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Suite de t Hijlolre du Roi Fudereti, 


-/ES Princes du Sang, qui n’avoient 
en a répondre, & qui s’apperçurent que 
s Chefs du Confeil commençolent à fe 
îshabiller (ce qui pjouvoit aflez qu’ils 
'prouvoient'le choix du Roi, & qu’ils 
mettoient en état de recevoir la Reine 
ion étoit allé chercher en tonneau) 
tirent Jevoir prouver à leur tour leur 
le, & fe mirent dans une minute auHi' 
îds que la main. Les Grecs , qui n’atr 
ndoient que-ce moment pour faire écla-: 
Tome 
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ter leur joie , fe mirent à heurler de toutes 
leurs forces en Te déshabillant. Les Fem- 
mes , qui corinurçnt alors qu’il n’y avoit 
plus rien à faire pour elles, fortirent irrii 
tées de ce qu’on avoit donné la préférence 
à Deomonmclie , •& en s’en allant firent 
retentir le Ciel de leurs malédiélions. Le 
Roi , qui en fut irrité , ordonna que le len- 
demain elles fulTent punies, & que de dix 
onenjettât une par les fenêtres. Les Maris 
furent chargés de cette exécution ; & les 
Chroniques de ce temps affurent qu’ils 
obéirent religieufement. 

•Cependant la jeune Deomonneâîe ^ qui 
faîfoit paître fou troupeau , & qui étoit 
occupée dans ce moment à parer un 
Agneau de fleurs & de guirlandes, pour 
en faire préfent le lendemain à la Reine 
qui devoir être proclamée , ne fut pas 
peu furprife de voir arriver le Tonneau 
Royal , environné des gardes qui étoient 
détachés pour l’efcorter. 

Elle fe leva éperdue; elle crut que le 
- P*oi alloit pafler , & refpédueufe comme 
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elle étolt pour Ton Prince , elle comme n- 
foit à fe déshabiller. Le premier Mi- 
niflre qui s’apperçut de fon deflTein , mit 
3ied à terre , &' accourut vers elle à 
:oute jambe. Après deux culbutes ref- 
îedueufes (on en faifoit trois au Roi) , 
1 apprit à cette charmante Bergere qu’elle 
/enoit d’être déclarée Reine , & que 
;’étoit fon mérite qui la couronnoit ; 
rîélas! foit fait ainfi que vous le dites, 
eprit Deomonneâie en rougiflànt , pour 
lu mérite , je vous en fouhaite ; ni ma 
amille, ni moi, n’en avons jamais eu, 
^alfembieu, reprit refpedueufement le 
)remier Miniftre, tù nous prends donc 
)our des fots? Allons, entre dans ce 
onneau; quand tu feras fur l’échafïàut 
lu Roi , tu verras par tes yeux que nous 
le t’en avons pas impofé, 

La Bergere fe laiffa conduire dans la 
)laine, A peine fut-elle montée fur l’echaf- 
aut, que les Grecs, étonnés de fa beauté 
k de toutes les grâces dont elle étoit 
>rnée, fe fefferent de joié, à qui mieux 

Aij 
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mieux. Fuderetiy ap/ès avoir confidéré 
cette charmante Fille, s’écria; Ç’en efl: 
fait, je fuis marié; je vais devenir le 
plus férieux de tous les hommes. 

L’on jugea par ce tranfport de la gran- 
deur de h paHion que la nouvelle Reine 
venoit d’inTpirer au Roi. Mille témoi- 
gnages nouveaux de la fatisfadion la plus 
décidée, éclatèrent de toute part. Les 
Etats généraux marièrent ces deux illuf- 
tres Epoux , & ils fe fermèrent par un 
don gratuit & un joyeux avènement, qui 
furpafla tous ceux qui avoient jamais été, 

La même nuit, au point du jour, la 
fage Reine donna au Roi fes peuples 
un Héritier à la Couronne. Le Prince , 
a ce bonheur inefpéré, penfa fe jettec 
par les fenêtres , de joie ; & le peuple 
qui l^apprit un moment après, marqua la 
fjenne par les adions qui pouvoient le 
mieux la prouver. Ils mirent le feu à 
leurs maifons, au lieu de faire des illu- 
minations, comme on avoit coutume de 
Lire dans de femblables cas. Les Prince; 
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du Sang & les Chefs du Confeil donnèrent 
des fêtes continuelles pendant un an Sc un 
nols que les réjouiffances durèrent; *& 
es Annales de cestemps reculés terminent 
:ette belle Hiftoire, en apprenant que le 
legne du grand Fudereti , & celui de la 
leine DeomonneSîe , furent aufli doux & 
■ulfi heureux qu’on en puiffe imaginer. 

Le faux Purijîtoves finit ainfi ion Hif- 
aire. Urgocenie , qui s’en étoit beaucoup 
mufée , l’aflura que jamais elle n’en avoit 
ntendu de pareille, & convint (.a) de 
onne-foi qu’elle avoit trouvé fe temps 
ien court. Onveexpic renchérit fur ce 
ifeours. Elle n’avoit cefl'é d’examiner 
; Prince; il lui parut Ci aimable, & elle 
: plut {i fort à fe laifier aller au pen- 
lant qui l’entraînoit, qu’elle ne recon- 
ut fou imprudence que lorfqu’il n’ctôit 
lus temps d’y remédier. 

L’on découvrit , un moment après , 
mdroit où on devoir dîner. Purijîtoves 
1 foupira, Onveexpic^ qui ne le perdit 

(a) 6io, Fu/eut, 

Aiij 
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point de vue, s’en apperçut, & ne put 

s’empêcher de jetter aufîi unfoupir: elle 

rougit , parce qu’elle crut qu’on l’avoit 

remarqué; fa honte étant plus forte dans 

ce moment que Ton amour naiflant, elle 

fe tourna du côté de fa Compagne, & 

n’ofd, jufqu’au moment où l’on devoit 

defcendre , continuer l’entretien. 

% 

Tanitbudan auroit bien fouhaité trou- 
ver une oecafion favorable pour déclarer 
fon amour, avant o^ürgocenie fût arrivée 
dans la ville de Senacfo (a); mais elle 
étolt toujours fi obfédée ^Onvezxpic & 
defesEfdaves, qu’il fembloit impoflible 
qu’il y pût parvenir. Il fe contentoit de 
la regarder tendrement, de foupirer lorf- 
qu’il étolt alTez heureux pour que fes yeux 
fuflcnt rencontrés , & de marquer un 
cmbaras extrême quand cela arrivoît. 
Urgocenie, qui s’étoit apperçue plufieurs 
Fois de cette attention à l’examiner , ne 
favoit, dans certains momens, comment 
çvlter des regards fi perçans. Toutes le^ 

(a) Vieille RÎdie. 
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fois que fesyeuxfe trouvoientfurpris (a), 
elle les baifïoit en rouglflTant, & fe fcn- 
toit agitée d’un je ne fais quoi (3) , qui 
lui avoit été jufques-Ià inconnu. Elle 
chercha vainement à en pénétrer la caufe 
fecrete , fa parfaite innocence ne lui per- 
mit pas de la dévoiler. Cependant, in- 
quiété de la récidive fréquente de ces 
mêmes mouvemens , elle réfolut d’en 
faire l’aveu à Onveexpic ^ afin d’appren- 
dre , s’il étoit polîible , par quel hafard, 
ne les ayant jamais reflenti , elle s’en 
trouvoit pour lors fi incefiamment agitée. 

Il y avoit un beau jardin dans l’hôtellerie 
où on venoit de defcendre, baigné d’un 
joli ruificau qui couloit à l’entour; il fui- 
foit le plus beau temps du monde : le 
ciel couvert empêchoit le foleil dé trop 
échauffer l’air. Une allée de Charmes, 
plantés le long du ruifïeau, fembloit in- , 
viter à venir fe promener fur un gazon 
que la proximité des eaux rendoit verd & 
fleuri. Urgocenie^ qui avoit dans refprit 

Jd) S\\. Fivcur. (t>) 612. Faveur,. 

A iv 


v! 
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fa confidence, n’eut pas plutôt entrevue ' 
ce bel endroit, qu’elle propofa à Onveex~ 
pic de s’y venir promener. Sa Coufine, 
qui étoit plus occupée que jamais de fon 
faux Etranger , accepta la partie, &,penfa 
inviter Purijîtoves de les accompagner ; 
mais Urgocenie, qui s’en apperçut, lui 
dit, qu’elle étoit bien aife de l’entretenir, 
te de n’avoir point de témoin. Tanitbu^ 
dan qui ne s’attendoit point à cette ré- 
partie décifive, en changea de couleur ; 
mais il penfa en même temps à trouver 
les moyens de fe glifler derrière la char- 
mille , où il prévoyoit bien qu’elles 
iroient fe promener, avec l’intention de 
tâcher de s’inftruire d’un entretien où il 
pouvoit avoir quelque part. Il étoit trop 
clairvoyant pour ne pas s’étre apperçii - 
qu’il fe pafioit des mouvemens fecrets 
dans l’a me à'Urgûcenie, dont il déhroit 
ardemment d’étre inftruir. Cette occalion 
pouvoit devenir intérelTante & favorable 5 
il vouloir , s’il étoit poflible, en profiter. 
Avant qu’il s’éloignât, Onveexplc , qui 
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itoit à peine la maîtrelTe de contenir le 
Penchant qui la dominoit, lui dit, que 
la promenade ne féroit pas longue, & 
que, dès que le dîner leroit fervi, elle 
reviendroit avec ürgocenie fe mettre à 
table : nous comptons bien que vous nous 
y ferez compagnie ; nous n’avons plus que 
deux jours à être en route, du moins 
devons- no us en profiter. 

La jeune Ürgocenie étoit fi occupée de, 
ce qu’elle vouloir dire à la Couline , qu’elle 
ne fit pas autrement attention à ce qu’elle 
venoit d’enteadre. Elle remarqua cepen- 
dant le trouble que Purîjltoves avoit fait 
paroître, & elle le (d) partagea. Depuis 
quelques jours elle s’examinoit trop foi- 
gneufement, pour ne pas encore réfléchir 
à ce mouvement imprévu, & à l’intérêt 
quelle prenoit fans {b) cefle à tout ce 
qui pouvoit avoir rapport à l’Etranger; 
elle fe demanda encore intérieurement ce 
que ce fentiroent fignlnoit? Il ne lui fut 
rien répondu ; le voile n’étoit pas levé : 

(«) 6i3i Faveur, {b) Faveur. 

Av 
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quelques inftans encore, elle Te connoitr^ 
xnleux. 

Ces deux aimables Perfonnes entrèrent 
dans le jardin ; elles palTerent, à caufe 
de la chaleur, fous le berceau de char- 
mille dont on a parlé; & après avoir fait 
un tour, elles s’allirent fur le gazon. Le 
Roi, qui lesavoit obfervées de loin, ne 
les vit pas plutôt fous le berceau, qu’il 
jugea qu’il pourroit réufiîr dans fon def- 
fein. Il prit un chemin oppofé , & fe 
plaça fi favorablement, qu’il ne perdit 
pas un mot de l’entretien. 

Dès que la béîle Urgocenîe fut affife, 
elle embraffa Onveexpicy ficelle lui dit, 
qu’elle avok une priere à lui faire. Sa 
Coufine l’affura quelle n’avoit qu’à par- 
ler, fie quelle n’avoit rien à lui refufer. 
Je ne fais,, lui dit la fille de CrofeliveJ^ 
gpl y comment vous définir une fituatioii 
nouvelle dans laquelle je me trouve, 5c 
qui ne me laîiîe pas un moment de • 
repos. Croiriez - vous que depuis que 
ce fatal Etranger a paru à mes yeux , je 
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fuis (a) rêveufe & inquiété, fans que 
je puiflfe deviner ce qui peut occafionner 
un pareil état ? Oui , ma chere Coufine , 
depuis la nuit fatale où nous avons rifqué 
de perdre la vie & l’honneur , je me fens 
toute autre que je n’avois été jufqu’ici ; 
Si c’eft ce trouble intérieur dont je vou- 
drois bien connoître la caufe. Vous qui 
avez de l’expérience , de Tufage du 
monde , apprenez- moi donc ce qu’il faut 
que je penfe de ma fituation ; vous con-* 
noiffez ma confiance, je mets la mienne 
en vous : voilà , ma chere Coufine , ce que 
j’avois.à vous dire , & c’eft par cette raifon 
que j’ai voulu vous parler fans témoin, • 
Ce peu de mots exprimés fi naïve- 
ment, ouvrirent les yeux à Onueexpic 
fur l’état à'Urgocenïe , & la -firent tref- 
faillir. Ah ma Chere, s’écria- 1- elle en 
l’embraffant , nous fommes , vous & 
moi , dans la même fituation ; cç que 
vous Venez de me confier avec une iin- 
cérité qui m’enchante, & qui m’attache 

(a) «J 5 . Faveur, 

A vj 
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' de plus en plus à vous, me force à re- 
connoître votre confiance par la mienne. 
Nous fommes attaquées l’une & l’autre 
du même mal ; vous vous fentez émue à 
la vue de l’aimable Etranger, je le fuis de 
même. Tes regards fans doute vous em- 
barafient, & vous font baiffer les yeux, 
je vous en livre autant : lorfque vous 
■ vous êtes éloignée de lui , vous y fongiez 
fans vous en appercevoir, &i voilà, ma 
chere Urgocenie, où j’en fuis; je tremble 
d’aller plus loin. Quelques conlidérations 

. encore, & nous trouverons des indices 
certains dans notre coeur, par lefquels 
nous reconnoîtrons que Purijhoves y a 
acquis des droits qu’il nous fera bien dif- 
ficile de lui contefter. Enfin, que voulez- 
vous que je. vous dile, Urgocenief Tous 
les mouvemens dont vous parlez , ce 
font des préliminaires pour aimer ; vous 
en fré^niffez, mais il n’efl que trop vrai. 
L’amour eft entré dans notre cceirr par 
la reconnoifiance ; les bonnes qualités de 
l’aimable Etrji-îgcr ly foutiendront, & 
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ce fera en vain que la vertu voudra l’en 
arracher. 

ürgoctnU pâlit à ce difcours: Quoi! 
>’écria-t-elle en regardant fixement On- 
'/eexph, nous aurions été afiez impru- 
ientes 'l’une & l’autre pour nous expofer 
i reffentir une aufli cruelle palHon que 
:elle de l’amour? Quoi ! ma chere Cou- 
ine, nous aurions à redouter fa puif- 
ânce? Et après de pareils foupçons, dont 
'idée feule eft capable de faire rougir une 
jerfonne vertueufe^ nous nous expofe- 
ions davantage à revoir un homme fi 
langereux? Non, non, il faut , à quel- 
|ue prix que ce foit, éloigner cet Etran- 
;er, & malgré tout ce que nous luide- 
’ons pour tout ce qu’il a fait pour nous, 
rouver des moyens honnêtes de nous en 
éfaire , (ans qu’il puide nous accufer 
'ingratitude. Purïjîtoves eft un Marchand 
e diamans j voyons fes bijoux, achetons- 
3S , & payons-Ies-lui tout ce qu’il en exi- 
era. Je ne vois que ce parti pour ne_ 
as être envers lui ingrates. Après cela. 
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qu’il parte , & qu’il ne reparoilTe jamais 
à nos yeux. Cette dédfion précife, qui 
prouvoit fi bien la vertu (XUrgocenie^ 
fit trelFdillir le Roi, il prêta l’oreille avec 
une nouvelle attention. Onveexpic , qui 
étoitmcîins aife'e à décider (\\\Urgoceniey 
ou peut-être pour lors plus fenfible , tra- 
vailloit à calmer Urgocenie , & à lui faire 
changer de dcfiein ; Je conviens, lui 
dit-elle , que votre réfolution eft digne 
d’un coeur vertueux; je conçois, dans 
la circonftance où nous nous trouvons, 
que c’eft le parti le plus prudent & le 
plus fage : mais comment la mettre eu 
ufage cette rçfolution? Vous chargerez- 
vous , Urgocenie , de renvoyer honteu- 
fement un homme auquel nous avons 
tant d’obligations? Ne rougirez-vous pas 
d.’être obligée de lui dire de s’éloigner 
pour jamais ? Car pour moi, je vous 
avoue fincerement, que je ne puis m’y 
réfoudre. Je fuppofe même que vous 
preniez fur votre fermeté de lui fignifier 
un ordre fi cruel , pourrez-vous empê- 
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cher qu’il n’en foit étonné, & qu’il n’en 
devine la caufe ? Voulez-vous la lui faire 
entrevoir, & qu’il fupçonne que nous ne 
fouhaitons Ton éloignement que parce 
qu’il nous eft redoutable , &• que nous 
craignons fa préfence? Que favez-vous, 
Urgocenicy li fa vanité, flatée par ces 
craintes trop marquées, ne le portera pas 
à fe croire aimé? Si vous vous mettez • 
au-defl'us de toutes ces chofes, agiflez, 
Vrgocenie , renvoyez ce malheureux 
Etranger ; je ne vous en dédirai pas. 
Pour moi , je vous le répété, je ne me 
chargerai pas de cette commHIion. 

Pendant Onveexpic proféroit ce dif* 
cours, la jeune Urgoeenie pleuroit {ay 
amèrement ; Quoi 1 s’écria-t-elle quand 
fa Coufine eut ceffé de parler, j’aurai 
gardé mon coeur jufqu’ici, fans que tout 
ce qu’on a pu faire pour le toucher luï 
ait porté aucune atteinte , & je me laif* 
ferai captiver par un Etranger qui m’eft 

abfoluraent inconnu , & qui peut-être 

/ 

la) 6i6, Faveur,* 
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n'ei^ pas cligne de la plus petite de mes 
réflexions f O Pere de la lumière, pro- 
tégé mon innocence; ne fouffrc pas ce 
malheur, & que je ne m’éloigne jamais 
des principes que tu m’as donné : lufcite 
lin événement qui nous délivre du Tyran 
dont la préfence nous obfede. Une Ge- 
rifle , plus blanche que la neige, te fera 
facriflée, des que je ferai kSenac/Of je 
me mets fous ta puifîante proteélion ; 
après cela qu’aurois-je à craindre? Oui, 
fi tu daignes me protéger, je n’ai plus 
rien à redouter, 

Onveexp'ic , qui comprit que les rai- 
fons qu’aie avoit alléguées pour empê- 
cher 'qu’on éloignât Pur'ijîioves , réuflif- 
foient , demanda à Urgocenie fi elle per- 
févéroit dans fes premiers fentimens ? 
Plus que jamais, reprit cette fage Vierge : 
je viens d’imaginer un moyen que le Ciel 
m’infpire fans doute , pour obliger l’Etran- • 
ger'à nous laifTer & à s’éloigner de nous,- 
Je vais feindre d’être malade, & je rela- 
terai enfermée ici dans ma chambre jufir < 



ST UNE Faveurs. 17 

qu’à cé qu’il parte ; prefîé comme il doit 
l’étre fans doute par fes affaires, il fera 
obligé de continuer fon voyage, & nous 
en ferons défaites : vous avez autant d’in- 
térêt que mol, ô Onreexpic , ajouta 
Urgocenie, de travailler à fon éloigne- 
ment. Je fais combien vous êtes fage, 

& je jurerois que vous le délirez autant 
que moi. ^ 

U rgocenie^enÇoït vrai \,Onveexpic étoit \ 

d’une vertu à l’épreuve’, mais fon cœur , . 

qui n’avoit Jamais aimé , ne l’étoit pas de 1 

l’amour. Owr'eex/j/c, qui comptoit fur cette j 

vertu par le long ufage qu’elle en avoit , 

fait , n’étoit pas aufîi effrayée de fes fen- ■ 

timens fecrets que la Fille de CrofeUvef- \ 

gol : comme elle les avoit connus plutôt, | 

& qu’elle ne les avoit pas combattus avec 
la même vigueur, ilsavoienteu letemps 
de s’inftaller&: d’acquérir plus d’empire; 
elle s’étolt accoutumée à leurs douceurs.. { 

Elle ne s’étoit pas donné la peine d’étein- 
dre des étincelles, qui pouvoient, avec j 

le temps, caufer les plus terribles em- * 
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brâfemens. L’amour s’étoit préfenté à 
fes yeux, timide, craintif, refpedueux; 
îl avoit l'air d’un enfant de la Sagefle ^ 
pouvoit-il être redoutable? Oui, fans 
douté, il l’étoit d'autant plus qu’il l’étoit 
moins.- On n’ed point fur fes gardes avec 
lin ennemi qui ne nous étonne pas; on le 
laide approcher ; on le volt fans frayeur j 
& tout-à-coup celui qui fe croyoit vain- 
queur, fe trouve d’autant plus humilié, 
qu’il eft obligé de'crier viéloire, fans avoir 
eu l’avantage de l’avoir difputée. 

L’entretien en refta-là. On chercholt 
ces aimables Perfonnes pour les avertir 
que le dîner étoit fervi. Purifitoves ^ qui, 
étoit de plus en plus charmé de la vertu 
delà belle Urgocenie^ réfolut de ne -lui 
pas lailTer le temps de fe reconnoître , 
& de l’attaquer par les endroits les plus 
fenhbles & les plus vifs. Il prit, avec 
pénétration,, l’occahon favorable du pen- 
chant c\\\ Onveexpic avoit pour lui , afin 
qu’en feignant d’en être réellement amou- 
reux, il jouît de l’avantage précieux de 
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/oîr Urgocenïe , malgré tous fes efforts 
pour l’éviter, & de celui de juger fi elle 
tiendroit avec le penchant naiffant qu’il 
lui ccmnoiffoit , contre le chagrin de fe 
voir préférer une autre. Dans cet efprit 
il fit le tour, & fe -trouva à leur ren- 
contre , comme fi le hafard l’eût occa- 
fionné. Il avoit été invité à dîner, &il étoit 
fimple qu’il s’y rendît, fans attendre fur 
cela de nouveaux ordres. Urgocenie dé- 
tourna les yeux à fa vue ; & afin que cette 
réferve n’eût point l’air de malhonnêteté, 
elle dit à Onveexpïc qu’elle n’en pouvoit 
plus, qu’elle avoit un mal de tête af- 
freux , & qu’elle alloit fe coucher. PuriJÎ- 
toves, qui vouloir commencer à l’éprou- 
ver par les endroits les plus délicats, 
ne fit prefque point attention à fes plain- 
tes, & au lieu de lui préfenter la main, 
comme cela étoit nature! , après ce qu’elle 
venoit de dire, il l’offrit à Onveexpïc ^ 
en lui demandant avec empreffement fi 
la promenade ne lui avoit pas été aufîi 
contraire ? Onveexpïc , qui fut enchantée 



1 


20 Les Mille 
de cette attention, lui répondit, fan* 
réfléchir aux vues à'Urgocenie , qu’elle 
ne s’étoit jamais li bien portée , & que 
la promenade lui avoit fait un plaifir in- 
flni. Purijltoves prit cette occafion pour 
l’entretenir jufqu’à ce qu’on fût arrivé au 
Pavillon, & il le fit avec toute la poli- 
tefle & les grâces qui lui étoient natu- 
relles, & qui lui réuflîfloient ordinai- 
rement fi bien, lorfqu’il vouloit fe don- 
'' rer la peine de plaire , & de donner 
bonne opinion de lui. 

Il eut la fatisfadion fecrete de démê- 
ler que cette 'conduite faifoit un grand 
CiTet. Urgocenîe eut un dépit (a) extrême 
de la maniéré dont le faux Étranger avoit 
appris fa feinte indifpofiiion , & des poli- 
teffes infinies dont il accabloit fa Coufine. 
Elle reconnut dans ce moment qu’elle lui 
avoit dit vrai, en lui expliquant les mou- 
vemens dont elle lui avoit fait part. Sa 
fierté & fa fagefîe fe révoltèrent à cette 
terrible connoiflance : elle ne pouvoit pas 

{«) 6iy, Fayeur. ' ^ 
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3uter , après l’humeur dont elle fe fen- 
)it (a ) agitée , qu’elle n’aimât véritable- 
lenfc^, Sc elle en fut fi faille, que fa feinte 
ut bientôt l’air (b) qu’elle avoit voulu 
ni prêter. 

L’on entra dans la maifon de cette forte, 
Urgocenie , qui n’avoit plus rien à délirer 
dans rétat où elle fe trouvoit, que la re- 
traite , fe retira dans fa chambre , & avoua 
à Onveexpic , qu’elle n’en pouvoit plus 
effeétivement ; elle la pria, les larmes 
aux yeux , de faire tous, fes efforts pour 
éloigner leur ennemi commun, Onveex-* 
pic comprit par l’agitation cruelle (c) 
àiUrgoccnîey & par fes pleurs, qu’elle 
aimoit éperduement l’Etranger, en fou- 
pira, St fut un moment fans favoir que 
répondre. Vous hélitez ,*ma Coufine, 
reprit Urgocenie en lui ferrant les mains; 
voudriez- vous me perdre & rifqu^ de 
vous perdre aufli ? Nous aimons f’zt- 
rijltovesy nous n’en pouvons douter ; de- 

(d)6i 8. Faveur. (&) sij. Faveur, (c) 6zo, Faveuj 
Faveur, 
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puis que vous m’avez expliqué le fatal my<^ 
tere , mille cliofes qui fe rappellent ( > 
à mon fouvenir, me prouvent que Yious 
l’avons aimé l’une & l’autre prefqu’en 
meme temps ; pîufieurs difeours dont 
je me refïouviens , nos inquiétudes à 
fon fujet , votre embaras cruel j toutes 
ces chofes m’affurent que votre état, tout 
tranquille qu’il paroît , n’eft pas auffi pair 
(îble que l’a'pparence voudroit le perfua- 
dcr. Vous comptez fans doute fur votre 
fagelTe ; vous en avez fait l’expérience en 
rélîftant à mille Amans que votre beauté 
vous a toujours attirés : mais pour moi , 
qui connois peu le monde, je me défie 
de la mienne. Il me paroît qu’il n’eft pas 
difficile de fe conferver vertueufe, quand 
les objets qui cherchent à nous captiver 
nous font indiftérens ; mais , Onveexpîc^ 
je di^çoisle contraire dans l’autre cas. Je 
tremble de la fituation où je me trouve » 
& pour vous leperfuader, je n’ai qu’à vous 
confier , que la contrainte qui me force 

I 

622 . F^reufv 
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à me priver de l’Etranger, me coûte (a) 
beaucoup plus que je ne pourrois vous 
l’exprimer. 

Onveexpïc fe trouva- fort embaralTée 
pour répondre à ce fage difcours; elle ne 
lavoit fi elle devait l’approuver, ou fe 
conformer à un ii bel exemple : l’inclina- 
tion prédominante reprit le deflus. Votre 
vertu régné trop impérieufement fur votre 
ame, reprit’clle après un moment de fi- 
lence , pour que vous ayez à redouter les 
fuites cruelles que vous vous figureZ;î 
pour moi , je penfe bien différemment : 
je ne vous nie pas que l’Etranger , qui 
nous a fauve l’honneur & la vie , ne me 
foit aufli cher que vous venez de le remar- 
quer; vous ne m’en voyez pas émue à cet 
excès, non par une trop forte confiance en, 
ma fagefl^, mais parce que je ne crois pas 
que ce penchant que j’avoue , me mene 
jamais à autre chofe qu’à fa voir m’en amu- 
i^r ; il feroit bien cruel aufii de lutter fans 
celTe contre toutes les chofes qui font 
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plailir dans la vld , fui- tout quand elles né 
portent point direcflemcnt contre la vertu , 
dont toute Fille bien élevée doit fe piquer 
& faire fon objet capital ! La Divinité que 
nous adorons , & qui régné fur l’univers, 
ne nous auroit-elle donc créées que pour 
nous rendré perpétuellement les ennemis^ 
de nous-mêmes ? Une fage détîance de fa 
foiblclfe , eft , je le crois , aflurément uni 
aéte-authentique de la prudence i mais de- 
poulTer trop loin cette défiance , de veil- 
ler fans celle fur des petits mouvemens 
qui ne peuvent tout au plus que faire fer- 
menter les fens,& leur donner cette douce 
chaleur qui vivifie l’ame , & qui la tire de 
cette trifte langueur dont les Filles à vertu 
font li fouvent la viéiime ; c'eft une ridi- 
culité précieufe qui n’aboutit qu’à fe tiran- 
nifer inutilement. ' Que vous fervira, par 
exemple , ma chere Urgocenie ^ le rôle 
que vous commencez à jouer , qu’à vous 
perfécuter vous-même ! Convenez -en, 
vous aimez l’Etranger; eh bien, où eft 
le mal que vous l'aimiez ? 11 eft aimable, 

grand 
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grand & bien-fait, & fa converfation eft 
délicate & fatisfaiiante : que ne nous en 
2mufons-nous , tant qu’une occafion natu- 
relle le permettra ? Je ne vois pas qua 
cette vertu dont nous nous piquons , je 
ne fais pas pourquoi, nous oblige à faire 
cruellement la guerre à nos propres goûts. 
Si Purtpoves part, nous ne le fuivrons 
pas J (i nous fommes forcés de l’aimer; 
nous 1 aimerons; fi fon idée veut agir 
malgré nous dans nos cjoeurs, & qu’elle y 
veuille refier, il n y a qu’à s’en réjouir^ 
comme d’un événement plaifant : nous 
nous confierons naturellement tout ce que 
nous penferons fur toutes ces chofes ; 
cela nous tiendra lieu d’amufemens & de 
plaifirs. L’état de votre Pere vous relè- 
gue a Senacfo , nous n’y verrons per- 
fonne ; ne nous faut il pas quelque chofe 
pour nous égayer? Voilà mon fentiment, 
machere Vrgocenîe, continua Onveex^ 
pic en l’embralfant ; fi vous m’en croyez, 
nous en ulerons, & vous verrez bientôt- 
que vous vous en trouverez bien. 

'lome F. B 
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Quelque fpécleufe que lût cette mo- 
rale en apparence , Urgocenie n’en fit pas 
tout le cas (\w'Onveexpic s’en flatoit. 
Cette fage Vierge foupira, {a) & lui dit 
qu’elle étoit la maîtrefie de penfer & d’en 
nier comme il lui plairoit, que pour elle, 
fa rélolution étoit de travailler fans celle 
à fe délivrer de l’ennemi qu’elle avoit 
lailTé innocemmeftt entrer {b) dans Ton 
coeur , & que jufqvi’à ce qu’elle y fût par- 
venue , elle rélifieroit conftamment à tout 
ce qui pourroit troubler fon deflein. 

Onvecxpic eut beau vouloir adoucir 
ce parti , & la porter à venir fe mettre à 
table, elle n’y put réuflir ; il fut conclu 
-qu’elle dîneroit avec l’Etranger, que 
pour lui témoigner lareconnoilTancrç qu’on 
avoit de fes fervic;ps , on acheteroit géné- 
reufemenft une partie de fes diamans,' & 
qu’après avoir payé ce qu’il en voudroit j 
on lui feroit entendre adroitement, qu’é- 
tant à la veille d^arriver à Senacfo , l’on 
avoit des raifons de décence Si de ména-t 

(«) ôj). Faveur. 625< Faveur. 
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çement , qui obligeoient à le prier d© 
vouloir bien continuer fa route, afin qu’on 
ne pût point trouver de prétextes à aucun 
difcours. 

Ce ne fut pas fans bien des préalables,' 
qviOnvcexpic entama cette converfation. 
Purljîtoves , qui devoit cependant s’atten- 
dre à ce qui devoit fuivre , fut accablé 
comme d’un çoup de foudre, lorfqu’ella- 
lui annonça qu’il falloit fe féparer. II con- 
noiflüit le foible de cette belle Veuve 
pour lui. Il réfolut de faire tous Tes efforts’ 
pour faire changer fa réfol ution , ou du 
moins de la mettre dans le cas de lui per- 
mettre de la voir à Senacfo, Il fe jetta à 
fes pieds , lui dit tant de chofes tendres 
& obligeantes, & lui perfuada fîbien qu’il- 
mourroit de douleur , s’il perdoit refpoir ' 
de la voir quelquefois à Senacfo , où il 
alldit fe rendre tout exprès, que l’indul- 
gente Veuve confemit à ce qu’il délîroit: 
Après cela il fut queftion des bijoux, ’ Le 
faux Marchand , qui ne youloit pas fe Lire ' 
foupçonner d’en avoir impofé fur là qua- - 

Bij 
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lité, tira pluHcurs écrains de diamans les 
plus beaux. Onv&ixpïc fut furprife de 
leur quantité & de leur éclat. Elle jugea 
qu’il falloir que le prétendu Marchand fût 
un des plus célébrés du monde» & dans cet 
efpnt elle ne put s’empêcher de lui dire, 
qu il ri 'quoit beaucoup de voyager avec 
de telles richeiïes , accompagné de ii peu 
de ni.: de. L’Etranger prétendu lui dit, 
que c’étoit ce qui faifoit fa fureté » parce 
qu’on n’imaginoit pas qu’avec une aufli 
çetite fuite il fut digne d’étre volé.' Les 
diamans furent choHis , & le prix de ce* 
qu’ils valoient, compté. Purijhoves , qui 
avoir fes raifons pour oublier l’argent, 
partit fans le prendre ; & Onveexpicy qui 
avoir été ^aiiie en recevant fes adieux, & 
qui n’y avoit pas fait attention » ne s’en 
apperçut que lorfqu’il n’étoit plus temps 
de courir après lui. 

Elle fut d’un embaras extrême de ce 
qui venoit d’arriver j elle courut dans 
l’appartement àHJrgocenie pour le lui ap- 
prendre. La Fille de Crofdivefgol parut 
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d onnée de cet oubli ; il n’eft pas naturel , 
reprit -elle j une fomme de cette confé- 
quence eft trop confidérablo, & ne s’ou- 
blie pas fans deflein : le Ciel veuille que 
je ne me trompe pas & que- ce fatal 
Etranger ne prenne cetta occafîon pour 
reparoître un jour à nos yeux ! En tout 
cas, interrompit Onveexpic avec un cer- 
tain air qui dénotoit du dépit , ce ne fera 
pas aux vôtres ; ainfi ma Chere, puifque 
vous êtes parvenue à vous délivrer de 
l’Etranger , demeurez donc tranquille , & 
ne vous en embaraffez plus. 

La Fille de Crofelivefgol fut furprife 
de cette réponfe, & de l’humeur avec 
laquelle on la lui avoit faite. En effet 
Onveexpic , qui étoit au défefpoir d’avoir 
été dans l’obligation de renvoyer l’Etran-» , 
ger à la follicitation à'Urgocenie ^ ne put 
s’empêcher d’en marquer un peu de ref- 
fentimenf. Cependant un moment après 
elle fut l’embraffer , en lui avouant na- 
turellement que le départ de cet homme 
lui avoit coûté infiniment , & que fi elfe 
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étolt obligée à l’heure dont elle parlolt, 
de donner un pareil ade.de fermeté, elle 
re répondroit pas qu’elle en eût la force, 
Vrgücenie, qui avoit befoin elle- même 
de confolation , & à qui ce départ {a) 
coûtoit au moins autant qu’à fa Coufine , 
lui dit les chofes les plus touchantes & 
îe.s plus capables de la porter à fe vaincre 
fur fa foiblelTe. Onvccxpic lui répondit, 
que l’avis étoit fage & très • confolant , 
mais que dans la difpofition d’efprit où 
elle fe trouvoit , elle étoit réfolue de pen- 
fer à l’Etranger , tout autant de fois que 
cela pourroic lui faire de plaifir. 

Urgocenie ne put s’empêcher de fou- 
lise de cette réponfe. Onveexpic ^ qui 
étoit en humeur de foutenir fon feniî- 
ment, revint à la charge : En vérité, lui 
dit-elle , on nous fait jouer dans le cours 
de notre vie de plaifans perfonnages. 
Meflîeurs les hommes font d’admirables 
gens ; ils mettent leur vanité à nous fé- 
dulre, & font trophée de leur fortune, 

(î2ô. Faveur. 
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Ce ils ont établi pour préjugé, que nous 
idsvons les fuir & leur réfifter fans ceiïe ; 

0 

quel contrafie ! Si les Femmes avoient 
eu du jugement , elles auroient fecoué 
- depuis long-temps le joug qu’on leur itr.- 
pofe fe feroient livrées tout fimple- 
ment aux penchans qu’il auroit plû à la 
nature de leur donner. N’eft-ce pas un 
efclavage infupportable que de difiimuier 
fans ceflTe , & de fe contrefaire perpétuel- 
lement ! Telle qui fouffre en apparewee 
avec fierté fon Amant à fes genoux , auroit 
été la première à s’y mettre, fi elle n’eüt 
pas été prévenue par une éducation con- 
trainte^ & qui la rend une Aétrice perpé- 
tuelle qui joue indifféremment toute forte 
de rôles : qu’arrive-t-il de tout cela ? Que 
nous fommes diflimulées dans toutes les 
occafions , que la fincérité efi: bannie de^ 
notre commerce, que nous nous étu- 
dions dans tous les infians de la vie à 
tromper fans miféricorde tout ce qui nous 
environne. Devant une Mere févere nous 
affedons un éloignement pour le mariage 
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& pour les hommes , dont la privation 
nous martyrife en fecret. En face de nos 
femblables nous condamnons fans quar- 
tier une Fille trop complaifante , dont 
nous envions en fecret le bonheur ; éc 
tandis que nous tenons rigueur à un 
Amant, auquel par politique il faut que 
nous donnions bonne opinion de notre 
pudeur, nous devenons moins fieres pour 
un autre , lorfque nous avons lieu da 
croire que nous ne fommes pas tenues 
aiijt mêmes ménagemens : voilà notre 
fort , Urgocenie ; voilà le vôtre. Nous 
avions trouvé cet Amant fans confé- 
' ^uence dans l’aimable Etranger ; nous 
pouvions fans rifque l’écouter , nous 
amufer de fes douceurs ; le Diable de 
préjugé vient à la traverfe : il eft hon- 
teux, dites-vous, feulement dy penfer,. 
Pour moi , qui ne me berce point de ces 
vains fantômes, je vous avertis très-fé- 
rîeufement , ma très-fcrupuleufe Cou- 
fine , que fi pour vos beaux yeux je me 
fuis privé du réel , du moins m’en con- 
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foleral'je en donnant parfaitement relTor 
à mon imagination : Je ferai plus. Je vous 
confierai fincerement tout ce qu’elle me’ 
fera penfer , & fi vous m’en croyez , vous 
en uferez de même ; au bout du compte, 
il n’y aura que vous & moi qui le fau- 
rons ; que pourrions-nous rifquer ? Eft- 
il rien de plus innocent ? Vous favez mon 
fecret , je fais le vôtre ; nous avons nos 
raifons pour ne pas craindre que ces fe- 
crets foient divulgués ; elles fe devinent 
aifément. Voilà mon derj)ier mot î quel 
eft le vôtre ? Après cela nous en uferons 
tout comme il nous conviendra. 

La Fille de Crofelivefgol étoit trop 
fage pcMir fe lailfer perfuader fi aifément; 
elle jugea que la paffion de fa Coufirie 
étoit parvenue à un degré bien vif, pour 
la porter à penfer avec tant de relâche- 
ment ; elle crut devoir diflimuler ce qu’elle 
réflechiflbit à ce fujet, & fe contenta de 
lui répondre fimplement.qu’ellelacroypit 
trop raifonnable, pour que de pareilles 
idées exiftaffent réellement dans fon ima- 
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gination, Onveexpic , qui ne fe foucioit 
plus de ce Urgoceiùe pût penfer depuis 
qu’elle favoit fon fecret, lui dit, qu’elle 
ne fe tourmenteroit pas pour les éloigner, 
& ajouta, qu’il viendroit peut-être ua 
temps où elle perdroit quelque chofe fur 
fes réferves frivoles. La Fille de Croje- 
livefgûL qui étoit bonne, & qui ne vou- 
loir pas chagriner Onveexpic ^ n’inlifla pas 
davantage fur cet article ; elle reprit Ton 
humeur ordinaire, & on quitta cette ma- 
tière, pour examiner fi l’on continueroit 
le voyage, ou li on le remettroit au len- 
demain. Urgocenîe penchoit pour le fé- 
jour, afin, difoitelle, de lailler le temps 
à l’Etranger de s’éloigner. Onveexpic 
alTura au contraire., qu’il fe falloir prdler 
d’arriver à Senacfo , prétextant cet avis 
de la nécefiité de fe mettre à l’abri de tous 
les événemens qui pourroient arriver. 

On continua la route. On arriva deux 
jours après à Senacfo : tout étoit prêt 
pour recevoir Urgocenie. On lui avoit 
cheifi une belle maifon dans un des quar- 
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•tiers les plus reculés de 4a ville , félon 
l’ufage ; les vues donnolent fur la cam- 
pagne, dont celte maifon étoit très-peu 
éloignée : la Fille de Crojelïvefgol fut 
enchantée d’y polTéder un grand, & ma- ' 
gnifique jardin , dont les couverts per- 
mettoient de s’y promener en tout temps. 

Elle prévoyoit qu’elle devoit y rêver 
& cette idée de retraite & de tranquillité 
avoit pour elle des charmes , & fembloit , 

lui promettre des confoiations dont eJîe ! 

convenoit ( b) naturellement qu’elle avoit ' 

plus befoin que jamais. ^ ' 

Cependant le Roi , qui avoit feint de 
s’éloigner , ne l’avoit fait ^u’en appa- 
rence, dans l’idée où il étoit o^'Urgoce- 
nie dût paffer plulieurs joûrs dans le vil- 
lage. Il avoit gagné l’hôte avec unft fomme 
d’argent conlidérable ; lui avoit fait en-> 
tendre qu’il avoit fes raifons pour être , 

caché dans fa maifon , & l’avoit fi bi 
perfuadé , par la vue de l’or qu’il avoir 
fait briller à fes yeux , que cet honnête-* 

(a) 627. Faveur, (t) Faveur. • 
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homme l’avolt* caché dans une chambre* 
voihne de cdle'de la Fille de CrojeLivef- 
gol , où il pouvoit tout entendre ce qui 
s’y difoit. Après avoir feint de partir , 
il étoit rentre par une baflTe cour quidon- 
noit dans le grand chemin, & étoit reve- 
nu dans l’endroit qui lui avoit été pré- 
paré. Il avoit écouté les converfations - 
^Onveexpic & à'Urgocenie ; & autant il 
avoir été étonné de la façon de penfer de 
laJ'îiece de Netojniff , autant & plus 
avoit-il été furpris de la vertu folide & 
inébranlable de la Fille de Crofelivefgoh 
II ne trouvoit rien de comparable à la 
félicité d’ètre aimé d’une perfonne auflî 
parfaite & auHi fage ; & il entrevoyoit 
fon bonheur fotur avec des raviflfemens 
qui ne peuvent trouver des termes pour 
être allez bien exprimés. 

L’on fe figure aifément que ce Prince 
^ tarda pas a fe rendre à Senaefo , dès 
qu’il entendit que le dellein étoit pris de 
s’y rendre. Il eut bientôt découvert la 
niaifon qui avoit été deftinée à Urgoce^ 
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me : avant deux heures il en eut trouvé 
une pour lui, toute prjste à le recevoir: 
elle étoit attenant le jardin dont on a parlé. 
Avec de l’or toujours prêt à être répan- 
du , quelles font les difficultés qu’on ne 
furmonte pas aifément ? 

Trois jours fe palTerent cependant fans 
qu’il pût favoir aucune nouvelle de la 
charmante Urgocenie» Elle vivoit dans 
une fi grande retraite, qu’il n’y avoit pas 
apparence de pouvoir aifément jouir de 
fon adorable préfence. Ce Prince ne 
favoit que tenter pour fe procurer un bien 
auquel il s’étoit accoutumé,, & dont il 
ne pouvoir plus être privé. Il ne lui au- 
roit pas été difficile de fe préfenter aux 
yeux d'Onveexpîc ; il avoit entrevu (a 
foibleffie ; mais cette facilité ne pouvoir 
lui fervir tout au plus qu’à la voir feule. * 
Avec les fentimens que la Fille de Cro- 
avoit fait paroître fur fon comp- 
te , il n’y avoit pas d’apparence qu’elle fe 
relâchât de fa févérité ; il ne favoit en un 
mot, quel expédient tenter. Il ne vou^ 
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loit, ni donner aucune atteinte à la répu- 
tation d’une perfonnefi refpedable, ni fe 
mettre dans le cas , par une entreprife 
trop hafardée , de rifquer à (e faire recon- 
noître r.l’embaras étoit réel ; fans quel- 
qu’hafard heureux il n’ofoit fe flater d’au- 
cun fuccès. Il crut que dans une occafion 
aulîî'embarafTante il devoit écrire à celle 
de qui il efpéroit fa félicité, & lui décla- 
rer Ton amour. Il penfoit qu’en le diflî- 
mulant plus long-temps, & affedant une 
indifférence fi contraire à fes fentimens , 

, c’étoit fe mettre tout- à - fait dans le cas 
de ne pouvoir achever ce qu’il avoit 
fi heureufement commencé. Il avoit fait 
réflexion au perfonnage qu’il avoit voulu 
jouer, en foutenant une tendrelle pour 
Onveexpîc qu’il ne reflentoit pas : au 
lieu qu’il pût lui fervir à réuflîr dans fes 
defleins fecrets , il commençoit à con- 
cevoir, que fa diflimulation îie le mene- 
roit tout au plus qu’à Ce jetter dans de 
grands embaras, en Ce faifant aimer par une 
perfonne qu’il ne pouvoir jamais qu’efti-r 
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mer. D’ailleurs fa franchife répugnoit à 
un rôle ii odieux ; il pouvoir lui mériter 
un jour des reproches fur une feinte fi peu 
digne de l’exaâe probité : cette penfée le 
décida ; il prit des tablettes , & écrivit; 
les mots fuivans. 

Lettre du Roi, fous le nom de PuRJST-, 

TOVES à UlLGOCENIE, 

« Que direz-vous , ô Vierge , de 
» ma témérité? Je vous aime, & j’ofe 
vous le déclarer. Croiriez- vous que la 
diftance de vous à moi , n’efl pas ce 
33 qui m’inquiété le plus ? L’amour égale > 

33 les conditions , unit les caraéleres, Sc 
33 rend heureux ceux qui font dignes de 
33 fes faveurs. Ecoutez moins dans cet 
33 aveu , qui vous paroîtra téméraire, une 
33 décence poulTée peut-être trop loin , 

33 que les fehtimens fecrets de votre ame.' 

53 Sans être préfomptueux , oferois-‘je 

93 croire que je m’en trouverois mieux?» 

* 

, PüRISTTOVES, 
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II ne s’agilToit plus que des moyens 
de faire rendre cette lettre à la belle Ur- 
gocenle. Il penfoit bien qu’il n’en auroit 
point de réponfe j mais il étoit bien aifé, 
avec la connoilTance qu’il avoit de ce qui 
fe paiïbit dans le coeur de la Fille de 
CrofeLivefgol en fa faveur , d’y jetter du 
trouble , & de la préparer à fouffrir 

fon abord. Il ordonna à Junitoro , fon 
Efclave f dont il connoilToit le zele & 
l’adreffe, de lui porter ce billet amou- 
reux. Onveexpic , que fon inquiétude 
extrême promenoir fans celTe , fe trouva 
fur la terraffe quand l’Efclave arriva. Il 
tenoit fa lettre à la main; elle s’en faifit, 
elle la lut. Quelle fut fa furprile & la 
douleur! Elle fe croyoit aimée; on lui 
préféré une autre : fa fureur tombe fut 
Junitoro, • Elle le renvoyé avec fierté, 
& rentre dans fon cabinet , où elle s’aban- 
donne à fes regrets, & où elle prend la 
réfolution de ne jamais apprendre à Ur» 
gocenie la préférence cruelle qui l’accable 
de trifielle & de regrets. 
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Pendant que ce Prince méditoit.fur le 
rapport que lui fit fon Efclave, la belle 
JJrgocenh fe livroit de fon côté à Tes ré- 
flexions. Depuis qu’elle avoit connu le 
principe de Tes agitations feccetes, elle 
étoit perpétuellement en garde contre 
elle - mente ; mais à quoi lui fervoit de 
veiller fans celTe fur elle-même ? Elle 
éprouva, par une fatale expérience, que 
l’idée du bel Etranger qui fe préfentoit 
fans cefle à fon fou venir, étoit trop pro- 
fondément gravée dans fon cœur, pour 
qu’elle pût fe dater de l’en pouvoir ja^- 
niais arracher; Que je fuis malheureufe! 
s’écria-t'élle après avoir tenté avec ef- 
fort de réfifter à l’amour, qui lui parloir 
fans celle de Piirijîtoves du feln de fon 
ame; que je fuis infortunée! Non-feule- 
ment je fuis la trille vidime {a) d’un 
Dieu que je redoutois plus que la mort; 
mais encore ^al la douleur de favoir que 
l’Ingrat qui triomphe de mes fentimens 
fecrets, me Cb) préféré une autre: ea 

(fl) tfzj). Faveur, (b) 630, Favçur, 
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quel état me trouvai-je ? Quand ceflera- 
t-il donc cet état cruel? Les pleurs Ça) 
terminoient ordinairement ces triftes ré- 
flexions. Onveexpic ^ qui en étoit fou- 
vent témoin, en étoit touchée, & faifoit 
tous fes efforts pour l’engager à fecouer 
des préjugés qui ne dévoient aboutir, 
difoit-elle, qu’à la rendre la plus mal- 
heureufe de toutes les créatures. 

A Vcg^xà^LOnveexpiCi elle étoit agitée 
de bien d’autres foins. Son amour, qui 
s’étoit de plus en plus augmenté dans fon 
cœur, lui faifoit fouffrir impatiemment 
la préférence dont on vient de parler; 
elle ne favoit à quoi l’attribuer ; elle 
avoir cru devoir fe flater qu’elle étoit 
l’objet de l’amour de l’Etranger. Que 
fignifioit tant d’attention & de politefle 
de fa part? Comment fe pouvoit-il qu’elle 
eût pris le change , au point de fe croire 
aimée d’un homme qui n’avoit eu pour 
elle que de l’indifférence? Elle étoit trop 
vive pour chercher de la confolation dans 

(«) 6 ) 1 , Faveur. 
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Ta fierté & dans ce qu’elle fe devoir à 
clle-méme : elle s’abandonna aux fenti- 
ïnens de la fureur la plus extrême. Si 
elle s’étolt crue dans les premiers mo« 
mens de fa rage , elle auroit été trou- 
ver l’Ingrat, lui auroit été reprocher fes 
xigueurs, 8c après avoir tout tenté pour 
le ramener, fe (eroit percé le coeur à fes 
yeux. ' 

Qui auroit jamais cru qu’une perfonne 
auflî fage, auflî bien élevée, & aulîi conf- 
tamment vertueufe qu’O/zveex/jit, eût pu 
jamais fe laiiTer emporter à de pareils 
excès? Mais d’où vient s’en étonner? 
iLes paffions occallonnent tous les jours 
de pareilles changeniens ; pour peu qu’on 
ait d’üfage du monde , qu’on le coiyioifTe , 
& qu’on ait de pénétration , on démêle 
ces prodiges. Une faut, chez les hom- 
mes les plus fages, qu’un moment, une 
occalion, pour les mettre dans le cas de 
fe perdre : Heureux celui qui n’eft pas 
expofé aux aflauts des pallions ! Il eft 
rare qu’elles ne fortent pas viélorieufes 
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des combats qu’elles nous livrent. En 
un mot, les hommes admirables, ap- 
pelles fages, font ceux qui font le moins 
en butte à leurs coups dangereux : ladi^- 
pofition des organes décide prefqu autant 
que la fagefle. Oui, l’indifTérence pour 
les plailirs efl un bouclier plus fort que 
tout l’empire de la vertu & de la raifon. 

Si l’amour agitoit Urgocenîe & On~> 
vcexpic de Tes inquiétudes ordinaires, le 
izuyiFiiriJltoves ne fouffroit pas moins de 
ne pouvoir parvenir à voir l’objet de Tes 
tendres voeux ; il le défiroit plus que 
jamais , depuis qu’il croyoit <\\x Urgocenîe 
avoit réçue fa lettre ; mais quelque moyen 
qu’il imaginât, il n’en trouvoit aucun qui 
lui parût favorable. Son agitation conti- 
nuelle l’amenoit fouvent vers, la maifon 
où étoit renfermé ce qu’il aimoit; il en 
faifoit le tour prefque toutes les nuits, & 
H fembloit qu’il fe confolât par ces fri- 
voles endroits, du mépris avec lequel fa 
lettre avoit été reçue. Son Efclave, qui 
avoit confondu Urgocenie & Onveexpïc, 
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Rvoit pris derniere pour la première, 
& dans cette croyance avoit rapporté 
naïvement la maniéré rigoureufe dont il 
avoit été traité. Plus le faux Pur'ijîtoves 
fe croyoit maltraité , & plus il foufFroit 
de ne pouvoir trouver l’occafion de juf- 
tifier lui-même fa lettre & fon amour. 
Mais pourquoi fe défioit-il de l’heureux 
hafard? Il en avoit été déjà h bien ferviî 
Si l’on fe perfuade quelquefois aifément 
ce qu’on délire , il arrive aulfi qu’on dé- 
fefpere fouvent de ce qu’on fouhaite. La 
crainte & l’efpoir nous agitent prefque 
toujours pendant tous les inftans de notre 
vie. Eh ! pourquoi? parce que nous ne 
fommes jamais fatisfaits de notre fort 
aétuel. 

Une nuit que le Roi fe promenoit du 
côté de la campagne, vers la maifon 
à!Urgocenie , il entendit marcher à quel- 
ques pas de lui ; il s’arrêta tout court, & 
prêta l’oreille attentivement. Il entendit 
quelqu’ûn qui difoit à demi-voix: Oui, 
c’eft de cé côté qu’on doit m’ouvrir la. 
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porte; nous n’avons qu’à fuiVre le mur, 
& ne pas le quitter de la main, nous ne 
pouvons manquer de la trouver; elle ne 
doit pas être éloignée : j’ai reconnu le 
terrein pendant le jour; & autant que je 
puis m’en fouvenir , elle doit être vers 
le milieu de la muraille. A peine l’In» 
connu eut-il prononcé ces mots, qu’une 
autre voix s’écria ; La voici, vous n’avez 
qu’à faire le lignai; & puis l’on fe tut.' 

Le Roi, furpris d’une pareille aven-» 
ture , devint d’une agitation extrême : 
Que veut donc dire ce que j'entends? 
difoit-il en lui- même; quel deflein amene 
en ces lieux ces inconnus? Ah! continua- 
t-il en fuivant ceux qui marchoient , je 
veux m’en éclaircir à quelque prix que 
ce foit. Après cette réflexion , le Roi 
fe hata d’arriver à la porte ; on l’ouvrit, 
& il défiroit ardemment de faire fes efforts 
pour entrer, & pour tâcher de pénétrer 
ce qui pouvoir amener ces gens à une^ 
heure fi indue : fa témérité lui réuflît. Ce- 
lui qui venoit d’ouvrir la porte alloif 
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la refermer ; il crut fans doute que Purijl* j 

toves étoit de la fuite de ceux qu’il intro- i 

duifoiti il ne donna pas lieu même d’ea 1 

douter par ce reproche x IL y a déjà ' ' 

long-temps que je vous attends^ s’écria 
celui qui alloit fermer la porte : fi vous ■ 

étie^ venu un moment plus tard ^ je ne vous 
aur ois pas tenu parole. UrgoceniCf depuis 
” quelques jours ,fe Leve extraordinairement 
matin , & vient prendre le frais dans ce 
jarSin; voyes^ à quel rifque vous m'ex* ’ 

poferie^, fi je fne mettais dans le cas j 

quelle me J'urprît, Purificoves ne répon- ; 

dit mot, dans la crainte de fe faire’ foup- ! 

çonner ; il fuivit l’Efclave, qui gagna 
bientôt les devans i & il palTa devant , 

deux perfonnes, qu’il jugea' celles dont 
il avoit entendu les voix. Ce qu’il y eut 
d’admirable, c’eft que l’une dit à l’autre: 

Qui eft cet homme ? Il me femble que 
ie ne l’avois point vu avec l’Efclave. 

L’autre répondit , que-c’étoit fans doute 
un de ceux de la connoilfance de celui 
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qui avoit ouvert ; & après ce difcours II 
n’en fut plus queftion. 

Piirijhoves marchoit toujours derrière 
l’Efclave, qui traverfoit fort vite le jar- 
din; il ne pouvoir concevoir le fecretde 
cette aventure. Il avoit d’abord foup- 
çonné (\\x ü rgocenie y avoit donné lieu, 
& déjà fon efprit inquiet le ramenoit in- 
fenfiblement à ces fentimens de méref- 
tlme dont il fortoit à peine pour les 
Femmes. Mais fi le difcours de l’Efcfeve 
lui fit juger que celle ‘qu’il adoroit ne 
trempoit en rien en cette aventure, il 
ne fut pas moins inquiet de ce que l’on 
tramoit une intrigue dans une maifon qui 
appartenoit à tout ce qu’il avoit de plus 
cher dans le ra’onde. Il jugea d’abord 
que c’étoit des voleurs; il fut à la veille 
de les charger ; mais un moment de ré- 
flexion lui ayant fait concevoir qu’il de- 
voir s’éclairer mieux avant que de faire 
unidat, il continua fon chemin, en fe 
promettant bien, quelque chofe que ce 

. fût, 


Digi’'.- ■ 



ET UNE FaTEU RS. 

it, de veiller aux intérêts ^Urgocenie ^ 
c d’empêcher qu’il ne fût rien entrepris 
ontre tout ce qui pouvoir avoir rapport 
fes intérêts. • * 

Lorfque l’Efclave fut arrivé à ua 
lerron, il dit à Toreille de Purijîtoves 
5c des inconnus qui s’étoient approchés , 
ju’ils attendiiïent dans le ^eftib.ule où il 
ïntroit : Je vais examiner, continua-t-il, 
1 notre Maîtreffe dort, afin que nous ne 
manquions pas notre coup. Purijîtoves ^ 
au lieu d’attendre comme on venoit de 
le recommander, fuivit l’EfcIave , &en 
montant un efcalier tira fon fabre , & 
le palTa fous fa robe , afin d’être en état 
de punir ceux qu’il foupçonnoit d’être > 
ou ravilTeurs, ou fcélérats. L’Efclave 
ouvrit une porte & y entra ; & après 
avoir écouté à une fécondé, il fit un 
fignal, à la connoifiance duquel les in- 
connus montèrent. Le Roi s’étoit caché 
derrière une portière : Etes-vous prêts? 
leur dit l’Efclavc; votre voiture eft-ello 
Iflans le détour de la rue dont nous fom^ 
Tome C 
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meS convenus? Gui, lui répondit-on ^ 
tu n’as qu a nous ouvrir. Et votre troi- 
fieme camarade, ajouta l’Efclave, où 
eft il? Nous ne fommes que deux, ré- 
partit un de ceux-ci. Je me fuis donc 
trompé, continua l’Efclave en avançant 
toujours vers la porte à'Urgocenîe\ je 
comptois vous avoir vu trois; après 
cela , il fait fi obfcur , qu’on peut bien 
‘ ' fe méprendre en pareil cas. 

Pendant quei’Efclave proféroit ce dif- 
cours , & 'qu’il travail loit à ouvrir la 
porte , le brave Purijîtoves fortit de der- 
rière fa portière , ferma la porte de 
l’appartement où il étoit , & entrevoyant, 
malgré l’obfcurité, les fcélérats qui ne 
pouvoient ouvrir la porte à^Urgocenie ^ 
& qui travailloient à l’enfoncer, il leschar-^ 
gea , & tomba fur eux à grand coups 
de fabre. Avant qu’ils eufient fongé à fe 
défendre, il en abbatitdeuxà fes pieds; 
le troifieme, qui sétoit mis à l’écart au 
premier- choc, revint, à fon tour; le 
iàbre à la main , & commença un combat 
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terrible, & que le défefpoir rendoit re- 
doutable. Le Roi , furieux de cette 
réliftance , redoubla la charge^ de fes 
coups puilTans; ils portèrent bientôt, 
& avant un quart-d’lieure il envoya fbn 
adverfaire tenir compagnie à fes aflfociés : 
mais cette vidtoire lui coûta cher. Il 
reçut une blefTure profonde <ians l’efto- 
mac, & tout ce qu’il put faire dans cette 
occafion, fut de fe laiffèr aller à la ren- 
verfe, en s’écriant: Urgocenle^ ne crai- 
gnez rien, vous êtes délivrée de vos en- 
nemis; je meurs content de vous avoir 
fauvé & de vous avoir donné des preuves 
que vous êtes la feule perfonne que je 

puifle II . n’eut pas la force d’en 

dire davantage; le fang lui coupa la pa- 
role , & le renverfa fur les morts. 

Urgocenie , qui avoit été réveillée au 
premier bruit, & qui, pendant le com- 
bat, s’étoit écriée de toutes fes forces 
par la fenêtre, pour être fecourue par 
fà maifon , qui étoit fort nombreufe , (e 
trouvant ralTurée par le fecours qu-on lui 

C ij 



ya Les M i l l d' 

promettoit , crut, en entendant coiïlJ 
battre à fa porte , que c’étoit fes gens 
- qui venoient la de'livrer du péril quelle 
couroit. Cette idée la raiïura , & fut 
caufe qu’elle vint écouter à la porte dans 
le temps que le combat venoit d’être ter- 
miné; elle entendit les derniers mots 
qu’avoit proférés PurîJltoveSy 8c elle en 
fut furprife. O Ciel! s’écria- t-elle, que 
fignifient ces paroles ? A quels dangers 
«tois-je donc encore expofée? Elle n’eut 
pas le temps d’en dire davantage. Ses 
gens, qui avoient trouvé la porte fermée 
en dedans, venoient de l’enfoncer, & 
entroient dans la chambre avec des flam- 
beaux. Urgocmie , qui étoit plus morte 
que vive , & qui les reconnut à leur 
voix , eut à peine la force de leur de- 
mander, fi elle pouvoit ouvrir? Après 
qu’ils l’eurent affurée qu’il nYavoitplus 
rien à craindre , elle parut, O Ciel ! 
que devint-elle en voyant le feuil de la 
porte couvert de morts & de fang ; elle 
en recula d’horreur , & rentra (fiins fa 
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cliaifibre effrayée , à la veille fans ceffe 
de perdre le fentiment. 

Onveexpic , qu un de fes Efclaves étoit 
allé réveiller , accourut précipitamment, 
accompagnée de fes Efclaves, pour fa- 
voir à'Urgocenie la caufe de l’événement 
affreux qu’on venoit de lui rapporter. En' 
traverfant l’antichambre où s’étoit livré 
le combat , elle jetta les yeux fur un de 
ceux qui nageoient dans leur fang, elle 
fut fi efliîayée en reconnoiffaat le faux 
Purîjhoves y qu’elle l^aiffa tomber en < 

foibleffe; on la tran/p|pi vers Urgoce^ 
nie, qui n’étoit pas mieux, & on fit ce 
qu’il falloit pour la faire revenir. 

Cependant l’Intendant des Efclaves, 
qui étoit venu au fecours , & qui exa- i 

minoit les morts, reconnut l’Efclave qui 
avoit le foin des jardins: il n’étoit pas 
encore mort. Dès qu’il vit fon Chef, il 
lui cria miférkorde : Malheureux , lui 
dit l’Intendant, ofes-tu bien encore im» ^ 

plorer ma clémence? Ofès-tu te porter * 

à des aétlons aufll indignes ? Parle.: ^ 

Ciiij 
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quels étoient tes complices ? L’Efclave 
continua à- demander la vie, & promit 
de dire la vérité. L’Intendant qui vouloit 
être inflruit, lui fit efpérer fa grâce. L’on 
apprit de ce malheureux , que deux 
hommes qu’il ne connoifloit pas , & qui 
étoient ceux qui étoient morts à coté de 
lui, l’avoient gagné à force d’argent, 
pour qu’il leur facilitât d’enlever fa Maî- 
trefl'e. Il avoua que la quantité d’or qu’on 
lui avoit donné , & l’efpérance d’en avoir 
encore autant, é^t la malheureufe caufe 
de fon crimei d||Plfinit Ton difcours par 
demander la vie, & par alTurer, que fi 
on la lui accordoit, il employeroit la 
fienne à faire périr les monftres cruels qui 
avoient fu corrompre fa fidélité. 

Après cet aveu , il apprit qu’il y avolt 
une chaife & deux autres liomrnes au 
coin de la rue prochaine , & que n’étant 
point informés fans doute de ce qui étoit 
'arrivé , il n’étoit rien de plus facile que 
de les enlever. L’Intendant fortit avec 
fon monde, & courut faire cette capture* 





et une F a V E U K s, ' 

.Comme ceux qui étoieqt coniplices des 
j-aviiïeurs s’imaginèrent que l’Intendant 
droit leur camarade , ils vinrent eux- 
memes fe précipiter dans le, piège qui 
leur étoit tendu. Ils furent arrêtes, fans 
aucune réfirtançe. L’Intendant les remit 
^entre les mains de fes Efclaves , avec 
..ordre de les enfermer dans une cav,e 
jufqu’à ce qu’il en fût ordonné autrement; 
•& après cet ordre il retourna dans l’ap- 
partement d’6V^oce«/e, pour lui rendre 
..compte de ce qu’il venoit d’opérer. 

Il fit une réflexion en rentrant. Il avoit 
* * . 

.oublié de s’inforpiei* du point le plus im- 
|?ortant; c’étoit de favoir qui étoient ceux 
qui avoient empêché le projet criminel , 
& par quel miracle ces fcélérats avoient 
été punis, de .leurs crimes. L’Efclave 
blefle, queftionné à ce fujet, répondit 
qu’il l’ignoroit ; que ce ^ qu’il pouvoir 
concevoir, c’étoit que n’étant que trois 
lorfqu’il avoit introduit les deux incon- 
.nus , ils s’étoient enfuite trouvés quatre ; 
gque ç’étoit fans doute ce quatrième qui 

C.iv 
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avoit empêché la réuflîte de leur crîml-» 
nelle entreprife, L’Intendant, qui vou- 
loir être mieux informé avant que de 
rendre compte à fa MaîtreflTe , fit appor- 
ter à TEfclave Jardinier ceux qui étoicnt 
étendus par terre, & lui dit de recon- 
noître ceux qui l’avoient féduit. Le Jar- 
dinier les montra , & lorfqu’on lui montra 
Punjhoves , il s’écria qu’il falloir que ce 
fût lui , & qu’il lui étoit entièrement 
inconnu. 

Sur ces entrefaites un Efcîave ê^Urgo^ 
4enie qui furvint en ce moment , & qui 
fut l’inquiétude où* on étoit, leva les 
yeux au Ciel , & s’écria qu’il connoif- 
foit parfaitement celui qui avoit empêché 
le malheur ;^il, continua à dire à haute- 
voix, que ce n’étoit pas la première fois 
<]u’il avoit fauve, fa MaîtrelTe de pareilles 
cntreprifes ; & là-defllis conta l’hiftoire de 
la rencontre de la forêt, où lui feul avoit 
empêché <\\xürgocenie ne fût enlevée. 
Tout le monde, "à ce dlfcours, s’intéref^ 
pour le faux Purijîtoves, L’Intendacrfî 
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Ordonna qu’on fût chercher au plus vite 
un Chirurgien , afin de voir les bleflurès de 
ce défenfeur généreux, & de lui donner 
tous les fecours néceflaires pour le fauver,* 
en cas qu’il ne fût pas encore mort. 

' Dès que cet ordre fut donné, il rentrai 
dans la chambre ^ürgocenle ^ qui com- 
mençoit à être remife , & lui rapporta 
tout ce qu’il venoit d’apprendre. Elle 
penfa retomber en foiblefle , lorfqu’on 
lui fit entendre qu’elle devoit une fécondé 
fois l’honneur & la vie au brave Etran- 
ger , & que fon fecours généreux l’avoit 
étendu par terre dans fon fang. L’Inten- 
dant , qui n’imaginoif pas que cette nou- 
velle dût iniéreffer à un tel point fa Maî- 
trelïe, la lui avoit appris fans aucun mé- 
nagement, & avoit parlé de l’état où il fc 
trouvoit , comme d’un homme en qui il 
n’y avoit plus rien à efpérer. A peine 
^ette fage Vierge eut-elle la (a) force 
d’ordonner qu’on employât tous les foins 
pour tâcher de le rappellera la vie. Elle 

\a) Faveur, ' 
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étoit plus morte (a) que vive : un tor<^ 
xent de larmes fortoit de fes yeux, O 
Tanubudan , pourquoi n’êtes-vous pas 
•çn état d’être le témoin d’une preuve fi 
réelle de la tendrelTe qu’on a pour vous ? 
Ce témoignage fuffiroit feul pour vous 
rappeller à la vie que vous êtes à la veille 
de perdre , & pour vous rendre heu- 


reux. 

' Pendant c\\xUrgocenie s’abandonnoit à 
fa légitime douleur , Onveexpic revenoit 
infenfiblement de fa foiblelTe. A peine 
eut- elle la force de parler, qu’elle de- 
manda avec empreflement , fi le brave 
Etranger donnoit queîqu’efpolr de fa vie? 
Le filence qu’on garda dans cette occa- 
fion , ouvrit la porte à fes larmes ; elle 
jugea par ce terrible filence , & par les 
pleurs de la trifie Urgocenie , que le mal- 
heureux Pwr^rovern’étoit plus. Ellenefit 
pas attention qu’elle étoit à la vue de tou^ 
le domeftique ; elle ne fe fouvint plus 
des fujets de phtintes qu’elle avoit .contre 


•'<«) 633. Faveur. 
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■i lui , ni de la lettre fatale qu elle portoit 
) dans fon fein”: elle jetta des cris affreux , 

î & remplit la maifon de fa douleur & de 

j fon défefpoir, 

I Cependant le Chirurgien qu’on avoit 

été chercher à la ville , arriva fur ces enr 
trefaites : on le mena dans un apparte- 
ment voilin d^ celui ^Onveexpic , ou 
l’on avoit dépofé Purijîtoves fur un lit. 
Le Chirurgien le trouva fans connoif- 
fance, & comme un homme quia rendu 
le dernier foupir : il penfa s’en retourner 
fans examiner fes bleffures ; mais un mo- 
ment d’attention lui ayant fait connoître 
qu’il y avoit encore de la chaleur aux 
environs du cœur, il le faigna , perfuadé 
que cette opération décideroit de fes 
doutes. Le fang qui fortit tout fumant, 
l’engagea à fonder fes bleffures: il en avoit 
reçu deux , l’une fur la tête , l’autre dans 
la poitrine,' Il les trouva toiy:es les deux 
dangereufes, & répondit à l’Intendant , qui 
attendoit avec une impatience extrême 

C vj 
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fon Jugement , qu’il ne pouvoit réponcîrÿ 
rien de pofitif , qu’il n’eût levé le len-^ 
demain l’appareil. 

• Vrgoctni& , que le dernier fervice de 
Turïfltoves y & l’état où il s’étoit trouvé, 
avoient entièrement décidée (a) en (a 
faveur , treflaillit ( 3 ) en voyant rentrer 
fon Intendant. Elle lui demanda avec 
émotion des nouvelles de fon généreux 
Défenfeur. Ah! s’écria-t-elle, voyant 
qu’on tardoit à lui répondre, que je fuis 
malheureufe ! (c) Il eft mort ! (</) Je 
perds tout ce que j’eftimois(e^ de plus . 
dans la vie I "L’Intendant, qui craignit 
qu’un plus long filence ne fût nuifible à 
la fan té d’une fi chere Maîtrefïe , fe prefla 
de lui apprendre que Furifitoves vivoit , 

& dans le même efprit la flata de quel- 
qu’efpoir. Urgocenie , un peu moins alar- 
mée, ordonna qu’on fe retirât, & fe fit 
recoucher par fcs Femmes, afin d’enfe- 

<n) 634. Fa/euT. ( l) 63$. Faveur, (c) 635,FiV€Ut 
“ 637. Faveur, (e) 638. Faveur. 
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^eltr dans Ton Ht les marques de fa dou^ 
leur {a) & de fon amour ( b), > 

Onveexpic , à qui la grandeur de foti 
défefpoh* avoit ôté la voix, & qui cher** 
choit, comme Urgocenie, la retraite , fic 
Hgne aux Efclaves qui l’accompagnoient j 
de la remener chez elle : fa fituation étoit 
E déplorable , qu’à j>eine put^elle fe traî- 
ner dans fa chambre. N(»us la laiiïeron$ 
livrée aux frayeurs qu’elle a de perdre tout 
ce qu’elle a de plus cher dans le monde; 
il eft néceflaire d’entrer dans un détail 
clïèntiel pour l’intelligence de cette Hif- 
toire, & de développer un événement 
qui doit conduire bientôt- à de plus im‘« 
portans. 

L’on a vu dans l’Hiftoire ^Urgocenie, 
contée par elle-même , qu’un certain 
•Coufurtoc, Amant en apparence d’une 
.Coufine nommée Daripdla, s’étoit dé» 
claré paffionné de la Fille de CrofeUvefr 
goU Malgré l’air prudent & l’afTedation 
des mœurs de cet homme , c’étoit un 

• (fl) ^39. Faveur, (fc) <;^o. Favcuj. 
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fcélérat, qui, fous le voile de l’hypo- 
crifie, étoit capable des plus exécrables 
projets, lorfqu’il s’agifloit ou de fes in- 
térêts, ou de fatisfaire à des défirs crimi- 
nels. Il favoit fi parfaitement fe contre- 
faire, que la jeune Urgoanie ^ comme 
on l’a vu dans fon Hiftoire, y avoitété 
elle-même trompée. L’on n’aura pas 
oublié, qu’au j4>ur de la grâce accordée - 
à toutes les Femmes du Royaume relé- 
guées à Lodeorbarli^ le Roi, -pour le 
punir de fon audace criminelle , l’avoit 
chaffé du Royaume , avec défenfe d’y 
remettre jamais les pieds , fous peine 
de perdre une vie dont il s’étoit rendu- 
indigne par fa témérité. CoufurtoCf au’ 
lieu de mériter un jour le pardon de fon 
dffenfe par une obéifiànce aveugle, de-- 
vint le premier jour rebelle à cet ordre. 
Il fe cacha dans la capitale : il aimoit' 
toujours la Fille de Crofdivcfgol , & dans 
la réfolution de tenter Timpoffible pour 
s’en procurer la jouiffance, il avoir at- 
tendu avec impatience les occafions qui. 
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pouvoient , avec le temps , le faire part 
venir au but qu’il s’étoit propofé. 

L’obligation où il avoit été de fe ca- 
cher foigneufement, dans la crainte d’étrS' 
reconnu & de périr fur l’échaffaut commo 
il le méritoit , l’avoit empêché d’être 
inftruit exadement de ce qui fe palToit à 
la Cour: quoiqu’il eût un Efclave affidé ^ 
en qui -il mettoit fa confiance, & qui. 
alloit tous les jours à la découverte des 
nouvelles, il ne fut inftruit du départ ^ 
^Urgocznie que plufieurs jours après : il 
en fut au défefpoir. Il s’étoit propofé,. 
comme le perfide Sanîflïnva^ de profiter 
de l’occafion du voyage pour tâcher à • 
fatisfaire fes défirs infâmes ; mais fe 
voyant enlever cet efpoir,.il réfolut de 
fe rendre à Senafco , & là , de chercher 
à fe rendre maître à^Urgocenie y à quel- 
que prix que ce fût. 
ï Pour cet effet il falloit de l’argent, 

La maniéré déréglée avec laquelle il avoit 
toujours vécu , & ce qu’il lui reffoit étoit 
fi peudechofe, qu’il fufiifoit à peine 


\ 


Dtgitized by Googl 



Les Mills 

pour foutenir fa miférable vîe : maïs dé 
quoi n*eft pas capable un fcélérat? Aoc- 
rorie, fa foeur, en fortant de Lodeorharli ^ 
tvoit plu y par fa beauté , à un riche Mar- 
chand, qui l’avoit époufée. Il fe tranf* 
porte un jour chez elle avec fon Efclave, 
entre dans le cabinet de fon Mari, le 
poignarde, & enleve tout l’or qu’il peut 
emporter, NoSorîe a beau chercher l’au- 
tenr du meurtre de fon Mari , le foupçoti 
ne tombe point fur fon Frere : on le 
croyoit parti, & on n’âvoit garde de Te» 
eccuferi 

« 

Dès que Coufunoc fe vit en état de 
• pourfuivre fes deffeins exécrables, il fe' 
rendit à Senafco avec plufieurs autres 
garnemens auxquels il avoit fait part de 
fon dellein. Après s’être informé de 
l’endroit où la fage Urgocenîe demeuroit, 
il fit gagner, par fon Efclave, celui qui 
l’introduifit dans fa maifon. Son delTein 
étoît J après avoir enlevé cette jeune 
Vierge, de fe retirer dans laGrece, de 
fetlsfaire les dclirs, d’y continuer à vivre 
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dans le défordre, & après s’être ruiné. j, 
de faire fervir cette adorable Perforine ,■ 
en la proftituant aux riches voluptueux, 
de redource infaillible, afin de Tempê-, 
clier de tomber dans une mifere ^qu’it 
prevoyoit tôt ou tard. ^ 

ürgocenîe^ à laquelle fon Intendant 
rapporta toutes ces chofes , apprifes d’ua 
des amis de Coiifurtoc qui n’étoit pas 
encore mort , frémit du nouveau danger,, 
qu’elle venoit de courir. Après cette 
terrible réflexion, s’enfuivirent naturel- 
lementtoutes les obligations importantes , 
qu’elle avoit à l’aimable Etranger; & 
elle s’attendrit (d) enfuite extrêmement, 
en penfant à l’état douteux & terrible où 
il Ce trouvoît pour lui avoir rendu ce 
dernier fervice. Elle n’avoit paç, oublié^ 
les paroles touchantes qu’il avoit profé- 
rées après le combat ; elle les avoit en-r. 
tendues , comme on l’a déjà dit, & n’avoit , 
compris qu’elles étoient de PuriJItoves ^ 
que, lorfqu’elle avoit appris qu’il étoU 

6 ^ 1 . Far eus. 
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devenu Ton libérateur. Elle fe les rap> 
pelloit fans ceüe ces paroles touchantes; 
/Jrgocenie, ne craigne:^ plus ; vous êtes 

délivrée de vos ennemis, , Je 

meurs content de vous avoir donné des 
preuves certaines que vous êtes la feule 

perfonne dans le monde Quel 

ctoit le mot qui devoit terminer cette 
phrafe ? Le mot aimer fembloit être fait 
exprès pour l’achever. Vingt fois l’aima- 
*ble Fille de Crofelivefgol le fubfiitua 
mais le préjugé, plus fort que la vrai- 
femblance, l’empêchoit d’ofer fe repaître 
de cette flateufe idée: elle croyoit tou- 
jr'urs que Purifltoves ?î\m6\t faCoufinej 
elle-même le lui avoit confirmé par de* 
confidences ; après cela que devoit*elie 
cfpéreri . 

■ L’inquiétude de la fituation terrible pà 
étoit le brave prédomina {b} 

fur toutes les autres réflexions. Elle avoit 
une Efclave, nommée Tofmenie, qu’elle 
aimoit par-deflus toutes les autres; elle 

(a) «42, Faveur, (fc) «43. Faveur* , ■ * 
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la chargea du foin de lui rapporter d’heure 
en heure des nouvelles de la fanté du 
faux Purijîtoves, Elle ne pouvoir cepen- 
dant s'empêcher de rougir quelquefois, 
de ce qu’elle s’étoit décidée, (a) fi vive- 
ment en fa faveur. Voilà donc où devoit 
aboutir cette réfer ve fi chere, & cette 
fagelTe dont je faifois mon plus .doux 
objet, difoit-elle en pleurant? Moi qui 
condamnoit avec tant de rigueurs^les 
foiblelfes à^Onveexpic , me voilà donc 
dans le cas à mon tour? Qu’on me falîe 
fentir combien j’étois injufte & impru- 
dente dans mes jugemens. Que dira On- 
veexpic, lorfqu’elle faura les tranfports 
que j’aurai fait éclater? Que penferont 
mes gens? .... Mais que dis- je? Que 
répondrai- je à mon Pere, en cas qu’on 
lui rende un compte de tout ce qui vient 
. de fe pafler?-Mon innocence parlera^ 
t-elle en ma faveur, & prêtera-t-elle des 
couleurs aflez fortes pour .juftifier les 
raifons que j’ai pour garder un Etranger 

(a) «44. Faveur, 
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thez moi, peut-être foupçonné faufîe» 
ment d’être amoureux de moi ? Non , 
non , je ferai condamnée ; & fans l’avoir 
mérité , je me trouverai , li le Ciel ne 
prend pitié de moi, l’opprobre de tout 
Funivers. 

La douleur de la trifte Onveexpic fut 
plus loin. £lle avoit été H cruellement 
faifie de l’état où elle avoit entrevu Pu-^ 
Ttjîtoves , qu’on fit en vain tout ce qu« 
l’on put pour la rappeller à la vie. Cette 
aimable Veuve, au bout de deux jours, 
fentit approcher fes derniers inftans. ür- 
gocenk, qui en fut avertie, accourut 
vers elle toute en pleurs, & afin d’ap- 
porter des remedes convenables à un état 
dont elle connoifToit le principe , elle 
lui dit en entrant que Purijîtoves étoit 
, hors de danger , & que dans peu elle le 
reverroit. Il n’eft plus temps, Urgo^ 
cenhy reprit d’une voix foible & mou- 
rante la trop tendre Onveexpic^ le coeut 
eft entrepris; je n’en puis revenir. Si 
«vous m’avez aimée , comme je n’en ai 
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|amais douté , pardonnez-moi les mau*» 

-vais exemples que je vous ai donnés , 8c 
perfuadez-vous bien que je voudrois 
mourir une fécondé fois , pour vous 
prouver combien j’en fuis affligée , pour 
vous marquer combien je vous aime, 
ôc à quel point je vous regrette. Je 
meurs, ma chere JJrgoceniey parce que 
je n’ai pas eu la force de réfifter, comme 
vous, à un penchant trop impétueux: 
que ce qui m’arrive fafle fur vous la plus 
forte impreflion, & vous prouve que * 
l’amour eft le plus dangereux des enne- 
mis que nous ayons dans cette malheu- 
jreufe vie. 

Urgocenuy touchée au dernier poinÇ 
!de l’état attendriflant où elle voyoit une 
Amie fl chérie , lui faifît une de fes mains, 

& la mouilla de fes larmes : Que vous 
me pénétrez, continua OnveexpU, fie 
j|ue ces marques de la bonté de votre 
coeur me font regretter une vie que j’au- 
- confacrée -au plaifir de vivre avec 
,^ous. Mais n’en parlons plus} 9’en eQ; 
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fait, il faut mourir, déjà la pâle mort 
efl au pied de mon lit, & me montre 
le chemin par lequel elle me conduire 
au tombeau. Ne perdons pas un temps 
trop cher en des regrets inutiles & fu- 
perflus ; que je réponde à mon tour à 
tant de preuves d’amitié que je reçois de 
vous, en vous donnant un avis falutaire; 
fi vous m’aimez , Urgocenîe , vous le 
fuivrez : Vous m’apprenez que Furijho» 
ves vit, & qu’il peut revenir de l’état 
cruel où il s’efl mis pour vous arracher 
*au dernier des. malheurs , j’ai lieu de 
'croire que vous êtes l’objet de tous fes 
foins; j’ai reconnu , par des effets cer- 
tains , que je m’étois flatée d’un amour 
qu’il n’a jamais refTeqti pour moi, & que 
tous fes deffeins ne tendoient qu’à vous 
plaire & à fe faire aimer de vous. Je 
démêle , à votre air , votre furprife ; 
‘VOUS avez de la peine fans doute à con- 
cilier ce que' je vous apprends à préfent 
à ce que je vous ai dit autrefois ; eh biin, * ' 
=plus dQ réfer ve ; apprenez mes fecrets j 
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à quoi me ferviroient lesjnénagemens 
dans l’état où je fuis? Pourrois-je encore 
diflîmuier? Non, non, Urgocenie 
veux rien vous cacher ; pardonnez à un 
amour dont je rougis pour la derniere 
fois. Je vous avois trompée; je vous 
avois fouhrait une lettre àQiPuriJîtovss 
je vais vous la rendre, vous la lirez : 
enfuite je tâcherai de prendre fur moi, 
pour vous donner le çonfeil que je vous 
ai promis. 

.Pendant que la malheureufe Onveexpic 
prononçoit ces mots , elle tira de Ton 
fein , avec une main tremblante, la lettre 
que Purijîtovcs avoir écrite à Urgocenîe,^ 
& la préfenta à la Vierge. La Fille de 
^Crofelivefgol en vouloir remettre la lec- 

\ 

ture à un autre temps ; mais Onveexpic 
la preffa de la lire, & de lui apprendre 
naturellement ce qu’elle en penfoit. A 
peine cette vertueufe - Fille eut-elle la 
•force de faire ce quon exigeoit d'ellsj; 
elle étoit fi opprellée de fa douleur, 
a inter.dite.de ce qu’otn lui apprenoit^ 
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qu€ fa vue troublée fut un long tempi 
fans pouvoir diftinguer les caraéteres. 
Enfin elle fe remit & lut cette lettre. 
O Ciel ! quelle fut fon (a) agitation! 
Elle étoit aimée , on l’en afluroit ; on 
ûvoit meme pénétré fes fentimens les 
■plus fecrets. Après ce qu’on a vu de 
la fcrupuleufc décence de cette Vierge, 
qu’on fe repréfente fon étonnement & 
fon embarras. 

Onveexpic , qui l’obfervoit avec des 
yeux mourans , & qui reconnut une partie 
de ce qui fe paflbit dans fon ame , inter- 
xompit fes réflexions, en la priant de 
l’écouter attentivement, ‘ 

, Sans pénétrer ce qui fe pafle dans 
votre cœur, Urgoetnie ^ lui dit-elle en 
articulant à peine fes paroles, tant elle 
étoit fuftoquée de fon état mourant, je 
conjeétui^e que vous n’étes point affligée 
d’une déclaration dont les fentimens 
fympatifent fi bien avec les mouve-* 
mens fecrets de votre ame ; je m’en fuis 
auffl-tôt apper^ue qu’ils ont été enfantés : 
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Ti*en rougifTez fioint, 6 Vierge, & ne 
cherchez point à vous accabler inutile- 
ment , en cherchant à combattre un 
amour qui n’a rien de honteux ni d’indé- 
cent. Sans connoître parfaitement Pu-’ 
rïfitoves , je juge, à Tes aélions généreu- 
fes, & à la lettre qu’il vous écrit, qu’il 
eft tout autre qu’il n’apparoît, & que s’il 
ofe jetter les yeux fur vous, il peut le 
faire fans vous faire rougir de la diftance 
qu’il femble qu’il y ait de lui à vous, St 
vous m’en croyez , U rgocenie, vous tra- 
vaillerez à connoître un Amant fi digne 
d’être aimé, & fi vous parvenez à y réufi- 
fir, & que vos conditions foyent à-peu- 
près égales, comme je n’en doute pas, 
apprenez-lui fincérement fon triomphe; 
un vainqueur de cette forte n’en peut 
abufer; & félon mes conjedures, il n’y 
a que lui feul qui puifle faire votre fé- 
licité. 

La mourante Onveexpic Qn voulut dire 
davantage, mais fa voix fe perdit tout- 
à-coup; -une foiblefle mortelle fuccéda^ 
^ome P, 
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La tendre Urgocenle appella précipitam- 
ment du fecours; mais à quoi peut-il 
être utile dans ces fatals indans? La 
Parque impérieufe ne fe laifie point tou- 
cher ; elle a faifi Onveexpic\ elle tranche 
peu à-peu fes triftes jours, 

Xofnieme , qui avoit accompagne la 
Fille de Crofelivcfgol , & qui craignit 
que ce fpedacle touchant ne fut nuilible 
à la fanté d’une MaîtrefTe fi cliere, fit 
figne à fes compagnes de l’aider à la tranf. 
porter dans fon appartement; il n’y avoit 
pas un moment à perdre. A peine fut- 
elle fortie delà chambre, c^u'Onveexpic 
entra dans les ombres du tombeau. Son 
ame, effrayée dans ces infians terribles, 
fit fouffrir à fon corps les agitations les 
plus cruelles. Ou ne dépeindra point ces 
terribles fouffrances ; elles furent termi- 
liées par un cri aigu. Hélas ! ç’en étoit 
fait, il annonçoit la mort & fes horreurs. 

" On cacha cette mort à la tride Ur- 
gocenie. Dans l’état accablé où on la 
voyoit, on ne crut pas devoir lui rendre 


Di 
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un compte (i funeHe ; elle avolt déjà 
trop de fujet d’inquiétude & d’afHiction, 
Furijttoves fut trois jours 8c trois nuits 
fans qu’on p4t démêler s’il éîoit parmi 
le nombre des vivans ou des morts; il 
n’avoit point encore ouvert les yeux, 
& le Chirurgien qui le foignoit, décla- 
roit hautement qu’il en dérefpéroit, Tof- 
meniey qui venoit à tous momens s’in- 
former des nouvelles de la précieufe fanté 
d’un blefle h refpedlable, n-’ofoit appren- 
dre à fa MaîtrefTe cette htuation cruelle. 
Elle fe contentcit de répondre à fes quef* 
dons fréquentes , qu’on efpéroit beau- 
coup, mais qu’il n’étoit pas encore hors 
• de danger. Elle vouloir la préparer pai? 
degrés à lui apprendre une mort qu’elle 
croyoit inévitable, & laifler le temps à 
fa douleur de fe préparer à fbutenir ce 
dernier choc. Ces ménagemens furent 
aufii prudens que nécefTaires. Si la Fille 
de Crojellvejgûl penfa fuccomber, lorf- 
qu’une Efclave imprudente lui annonça 
la fin ^Onvecxpic , qu’elle avoir dû pré- 

Dij 
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voir, qu’eût-ce été fi elle eût appris en 
même temps celle d’un homme qui lui 
étoit devenu fi cher , & qui régnoit fi 
fouverainement dans fon ame? Elle en 
feroit morte fans doute : la nature eft 
trop foible pour fupporter tant de coups 
â la fois. 

Piirijîtoves fut neuf jours dans l’état 
dont on vient de parler; le dixième il 
fe reconnut & il parla. Tofmenîe étoit 
alors dans fa chambre ; elle entendit 
qu’il demanda où étoit la Vierge Urgo~ 
cenie , & fi fes ravifleurs n’avoient point 
achevé d’exécuter leurs exécrables def- 
feins ? Tofmenie répondit elle-même à 
.fes quefiions , & dans l’ardeur qui la 
tranfportoit à ce favorable changement , 
elle lui dit tout ce qu’elle crut capable 
de pouvoir le tranquillifer dans un état 
aulli critique. Le Chirurgien , qui crai- 
gnit que l’agitation d’un difcours trop 
'jntéreflant ne nuisît à fon état, pria cette 
fille de ne point le faire parler, & dit 
9\4 biêfiç dan^ (quelques jours il lui 
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feroît permis d’en apprendre davantage. 
Furijltoves foupira , tendit la main a 
Tofmmîe, & la pria, en la lui ferrant 
foiblement, d’apprendre à fa Maîtrefis 
que fi le Ciel lui rendoit des jours qu’il 
lui avoit confacrés, il ne les employe- 
roit que pour chercher , le refte de fa 
vie, les occafions de les perdre en con- 
tinuant à la fervir. 

Tûfmenîe , tranfportée de la bonne 
nouvelle qu’elle alloit apprendre à fa 
MaîtreflTe , vola pour lui en faire part, 
ürgocenie en la voyant, jugea qu’elle en 
avoit d’heureufes à lui donner: Purijî- 
toves eft hors de danger, s’écria-t-elle 
en entrant dans fa chambre ; le Chirur-' 
gien nous en afiure ; il m’a parlé. Croi- 
riez-vous, Madame, que fes premières 
paroles ont été employées à s’informer 
de vous? Ürgocenie reflentit un mouve- 
ment (a) de joie. Elle voulut/avoir ca 
que ce cher blefie avoit dit , & elle fe le 
fit répéter trois (b) fois; enfuite elle 

in) 646. Faveur, (fc) «47. Faveur. 
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foupira (a). Tofmenie y lui dit- elle en 
lui ferrant la main , tu vois que je ne te 
cache point mes plus fecretes penfées j 
parle-moi fans dilîîmulation, ne défap- 
prouves-tu point un penchant que je puis 
a peine contenir ? Sage comme je re 
connois , & plus libre que je ne le fuis , 
ne fens-tu pas combien ces mouvemens 
font contraires à la vertu dont une Fille 
de ma forte doit fe piquer ? Ne crains pas 
de me déplaire ; réponds-moi fans dé- 
guifement: tout puifi'ant qu’eft l’amour 
dont je me fens dévoré, il n’y a point 
d’extrémités auxquelles je ne me porte, 
plutôt que de rifquer une vertu dont 
je dois faire abfoluinent mon devoir 
le plus important. 

Bien loin que la jeune Tofmenie dé- 
fapprouvât ce penchant , elle afiura fa 
MaîtrelTe , qu’il n’avoit rien en foi d’in- 
décent & de criminel , & qu’elle ne 
devoit point s’attacher à fe tourmenter 
vainement. Je ferois la première à vous 

(«) 64s. Faveur, 
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porter à ne point l’écouter, lui dit elle, 
li vous aviez reconnu dans la conduite 
de Piirijhoves des vues fufpedes & har- 
dies; mais après ce que vous m’avez 
confié à fon fujet, je ne vois point que 
vous ayiez à lui reprocher aucune de 
ces chofes. Son refpeét & fes fervices 
ont été les feuls moyens dont il s’eft 
fervi pour vous plaire. Il s’eft expofé 
cent fois pour vous arracher aux dangers 
les plus prefiTans; depuis neuf jours il eft 
aux portes du tombeau , pour vous avoir 
donné des preuves de cet amour; que 
voudriez vous encore exiger de lui? Savez- 
vous bien, en un mot, qu’une feule 
idée fur de pareilles irréfolutions feroit 
capable de terminer des jours qui vous 
font confacrés, & qu’il femble n’avoir 
confervé jufqu’ici que pour vous prou- 
ver la grandeur de fa paflion. 

Urgocenie fe mita réver à ce difcours. 
Ah! s’écria-t-elle , pénétrée (a) du 
danger que Tofmenie venoit de lui faire 

(a) £49. Faveur. 
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cnvlfager; garde-toi bien de lui laiflTer 
entrevoir les combats cruels que la vertu 
livre à l’amour: oui, fans doute, il en 
mourroit; & pour prix de la paflion la 
plus tendre & la mieux prouvée , je feroii 
la caufe cruelle de fa perte. Non , non , 
quelle que foit l’indécence de mes fenti- 
mens, qu’ils fubfiftent plutôt que d’oc- 
cafionner un malheur fi affreux ; tout me 
jéfout (a) en faveur d’un homme fi cher. 
Vas, ne feins (h) point de lui laifTer 
entrevoir ma reconnoifTance, il la mé- 
rite (c), cet aimable Etranger, & fi 
j’étois allez injufte pour la lui cacher, 

& que cette barbarie lui arrachât des jours 
fi conflamment employés à me fervir , je 
ne pourrois lui furvivre (d); Tofmenie^ 
tu verrois ta MaîtrefTe en proie à tout ce 
que la mort a de plus affreux, 

La moitié du jour fe pafla dans de fem- 
blables difeours. Tantôt ürgocenîe vou- \ 
loit fe déclarer (e) entièrement, & ne 

I (a-l 650. Faveur. (i>) fi j i. Faveur, (c) fisî-Faveur, 

( a) 653. Faveur, (e) 654. Faveur, 
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pas laifler aucun doute à fon Amant fur 
la tendreffe qu’elle reflentoit (<2) pour 
lui; un moment après elle rougifîbit de 
fa foiblefle, défendoit à Tofmenie de la 
laifler entrevoir, & aimoit mieux rifquec 
les jours de fon Amant, & mourir après 
lui , que de fortir des bornes étroites que 
fa vertu vouloir lui prefcrire : ces der- 
niers fentimens l’avoient emporté. En 
vain Tofmenie fit-elle tous fes^eflbrtspouc 
la ramener à des tempéramens plus doux. 
Ce n’étoit plus ürgocenie tendre & pi- 
toyable, & prête à fe déclarer , c’étoit 
la vertu elle-même qui décidoit fouve- 
' rainement: ç’en étoit fait,. le trifte Pu- 
rijltoves n’avoit plus rien à efpérer. 

La nuit furprit la fage Vierge dans ces 
fentimens ; elle croyoit avoir triomphé : 
fon innocence commençoit à s’en applau- 
dir , & à lui faire entendre que cette 
vertu fouveraine à laquelle elle fe facri- 
fioit avec tant de fermeté, la foutîen- 
droit conftamment contre tous les aflauts 

, i«) 65 s- Fivcm, 
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d’un inutile amour: mais que fon trîon»-* 
phe fut court ! Elle fs déguifoit à elle- 
même fes propres fentimens ; elle ne pré-, 
voyoit pas les retours d’un avantage qui 
n’étoit dû qu’à la confiance où elle ctoit que 
fon Amant étoit hors de danger. Plus elle 
fecroyoit à l’abri de fes foiblefles, &plus 
•elle étoit prête à y retomber. Cette tran- 
quillité apparente , comme unebonace, an- 
ronçoit le plus violent orage : elle eut bien- 
tôt lieu de le foupçonner , & de fe défier 
une autre fois de pareils fentimens. 

Tofmenîè^ qui étoit dans une furprife 
extiême d’un pareil retour, qui avoit 
douté jufques là qu’il fût parfaitement 
réel, penfa n’en plus douter en recevant 
l’ordre d’aller chercher l’Intendant de fa 
JVlaîtrelTe , auquel elle vouloir donner 
les ordres les plus cruels pour le repOs 
du faux Purifîtoves. S’ils avoient eu lieu, 
le Roi périfloit fans doute, ürgocenie 
s’étoit décidée; elle vouloit fortir cette 
même nuit de famaifon, & pafler dans 
une autre* Le Chef de la maifon auroit 
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eu ordre de refter auprès de Puri/îtoves ^ 
afin de veiller à fa guérifon ; & après un 
parfait rétabliffement , de lui remettre 
une fomme^confidérable d’argent, avec 
une lettre qui lui défendoit , avec toute 
l’autorité d’une Vierge refpeâable, de 
fe préfenter jamais de fa vie en fa pré- 
fence. Tel étoit le parti que venoit de 
prendre la Fille de Crofelivefgol\ rien 
dans le monde, affuroit -elle, n’étoit 
capable de la faire changer. 

Tofmenie y pénétrée d’une réfolutîoii 
fi cruelle, & preflée, par un ordre ex- 
primé fièrement, d’obéir^ étoit déjà à 
la porte de l’appartement, &d’un regret 
inexprimable alloit l’exécuter, lorfque 
le Chirurgien qui veilloit Purijltoves 
parut tout-à-coup. Il demanda avec em- 
prefTement à parler à Urgocenïe , & ap- 
prenant qu’elle étoit dans fon apparte- 
ment, il entra fans fe faire annoncer. 
La jeune Efclave le fuivit en tremblant, 
Purijltoves fe meurt , s’écria-t-il fans 
fe lervir d’autres détours; il n’y a qu’un 

D vj 
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moyen pour l’arracher des portes du 
tombeau; c’eft de vous voir, Madame:^ 
j’ai reconnu , par fes rêveries & par fes 
tranfports , qu’il vous adore , & que 
l’effet de mes remedes n’a été retardé 
jufqu’ici, que parce qu’il délire ardem- 
ment votre préfence. Quelle que foit fon 
extrémité, il peut'en revenir, mais il 
n’y a pas un moment à perdre ; fi la vie 
de ce brave Etranger vous eft cher, ac- 
courez; un moment de plus , ç’en eft 
fait ; je tremble même que l’on ait trop 
attendu. 

Ce difcours étoit exprefîîf, & ne de- 
mandolt aucune réflexion. Urgocenîe^ 
qui avoit penfé (a) s’évanouir à la feule 
vue du Chirurgien , ne {b) confulta 
plus rien ; elle s’appuya fur le bras de 
■Tofineniey contenant à peine fes pleurs (<;}• 
& fon défefpoir. Malgré le tremblement 
dont elle étoit agitée, elle fe prefia d’ar- 
river dans l’appartement fatal où le fpec- 
tacle le plus touchant lui étoit préparer 

la] <Ss<S. Faveur. (6) âj;. Faveur, (.c) fijS. Faveuj;. 
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die penfa tomber (û) en foiblefle en y; 
entrant. 

O Ciel ! en quel état étoit le plus grand 
Roi du monde! La fureur d’un. redou- 
blement lui avoit fait arracher le bandeau 
dont les bleflures de fa tête étoient cou- 
vertes: fes yeux étoient fermés, quel- 
ques larmes en couloient ; il proféroit 
des plaintes amères;. il demandoit, avec 
une voix bafle, l’objet de fes défirs: il 
fembibit en un mot, qu’il n’avoit plus 
qu’un inftant à vivre, 

Urgocenie, pénétrée (3} de ce fpec- 
lacle touchant, attendrie (c) jufqu’au 
fond du cœur , en voyant un Amant 
qui ne mouroit que .parce qu’il l’avoit 
trop aimée , n’écouta plus que fa dou- 
leur. Elle id) s’approcha, & (e) prit 
en tremblant une de fes mains : Purifia 
toves , lui dit- elle, Purîjlt&ves , fi vous 
m’aimez, reprenez une vie que vous ne 
pouvez perdre fans me donner (/) la 

y 
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mort: vivez pour Urgocenie qui vous (à) 
en prie; & (i cela ne futHt pas, vivez 
pour être aimé de moi. . 

A peine Furijhoves eut-il entendu 
prononcer ces paroles , qu’il ouvrit fes 
yeux mourans , & on voyoit qu’il cher- 
choit à fixer fes languiflans regards.- O 
Ciel! qu’entends-je? s’écria-t-il, eft-ce 
Urgocenie elle-même, ou un vain fan- 
tôme, qui pour me confoler emprunte 
une forme fi chere? O Roi des Gaules, 
ferois-tu allez heureux pour avoir enfin 
mérité? .... Il fe tut en cet endroit. 
Vous voyez, s’écria le Chirurgien en* 
fixant Urgocenie , jufqu’à quel point 
votre préfence eft chere à ce brave blelïé, 
puifque, malgré les tranfports qui l’éga- 
rent, & qui vont au point de fe croire, 
depuis trois heures, le grand Roi des 
Gaules, il vous reconnoît , & reprend 
un vifage plus ferein. Urgocenie , qui 
pleuroit (c) tendrement , flatée que fa 
préfence opérât les effets qu^on difoit, 

ia) 66$^ Faveur* (i>) 666, Faveur* (e) dâ 7 .Faveu.v» 
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continua à parler (a) au blefle. Peu-à- 
peu fà vue égarée fe remit ; le tranfport 
fs calma , & avant un quart- d’heirre il , 

reprit la connoi0ance, & en même temps ' 

Tes douleurs. La plaie qu’il avoit arra-^ 
chée , & qu’on lui avoit rebandée, fit j 

qu’il y porta fouvent la main, pour faire | 

connoître combien il en fouffroit. Le 
Chirurgien affura Urgocenie, que cette 
fouffrance étoit la meilleure marque du ^ 

inonde, & qu’elle lui rendoit l’efpoir | 

qu’il avoit perdu entièrement. 

Afin de ne nous point arrêter trop 
^ong-temps fur des objets aufli triftes & 
aufli touchans, nous nous contenterons 
de rapporter que Punjîtoves fut trois ! 

mois entiers avant que d’être en état de 
fortir de fa chambre, & de pouvoir fou- 
tenir un entretien fuivi. La profondeur 
de Tes bleflures lui avoit caufé une fièvre > i 

dont les redoublemens rendoient de jours 
en jours fa guérifon douteufe. La belle 
Urgocenîe pendant tout ce temps là lui 

(jc) 66S, Faveur» 
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tint conftamraent (a) compagnie; & o» 
peut aflurer que cette préfence adorable 
fît plus pour fa fanté, que tous les re- 
medes qu on lui donnoit fans. celTe pour 
la rétablir. 

Un jour que le Chirurgien s’étoit ab- 
fenté pour quelques affaires, le Roi, qui 
n’avoit pas encore eu la force de parler, 
ôc qui d’ailleurs en avoit été empêché par 
les témoins , fit un profond foupir , & 
jetta amoureufement les yeux fur Urgo- 
cenie, qui s*amufoit à broder, avec fa 
fidele Tofmenie y dans fa (^) chambre: 
Me fera-t'il permis, lui dit-il en -joignant; 
les mains avec l’adion la plus tendre, 
de vous remercier mille fois de vos, 
bontés fans égales. Je vous dois la vie , 
ô belle Urgocenie ; à quoi vab-je l’em- 
ployer pour me rendre digne d’un ob- 
jet fi charmant ? Que dois- je augurer de 
ces bontés que j’adore? Eft-ce à la pitié 
la plus généreufe , ou à la tendre eftirae 
que Je les dois ? Parlez , ô Fille refpec- 

(tf) Faveur, {h) 670, Faveur,. 
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table & digne de tous les hommages les 
plus grands, apprenez-moi mon fortj le 
doute eft un fupplice pour mon amour 
extrême ; un mot de votre bouche peut 
me rendre le plus heureux de tous les 
hommes. 

Urgocenie ne put s’empêcher de rou« 
gir (rt) à ce difcours; elle avoit toujours 
craint ce moment, où il fembloit qu’elle 
dût expliquer les fentimens fecrets de 
fon cœur : ces fentimens s’étoient accrus 
peu-à- peu. La préfence d’un objet aimé, 
les frayeurs perpétuelles de le perdre, 
la douceur de penfer qu’elle en étoit li 
tendrement aimée ; tout cela avoit fait 
un effet dont elle auroit voulu fe défen- 
dre en vain. Purijîtoves , qui la vit hé- 
fiter à lui répondre, la prefla tendrement 
de s’expliquer: Penferiez-vous , divine 
Urgocenie , lui dit-il , que je fulfe affez 
perfide pour abufer d’un aveu favorable , 
lî je fuis affez heureux pour que vous 
daigniez le proférer? Non, non, j’en 

(«) é;!. Faveur. 
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ferois en fecret mon bonheur le plus 
doux, j’en ferois tranfporté; mais tout 
puifïant que feroit cet aveu, préférable 
à tous les biens de la terre, il ne pour- 
roit m’éblouir aCTez pour me faire ou- 
blier le refpeâ que je .vous dois. Je 
vous aime avec une pureté fi fort dé- 
gagée de tout autre égard, que quand 
vous feriez la Reine des Gaules , vous 
ne pourriez trouver à redire à une paf- 
fion fi parfaitement refientie. Non, je 
n’efpere rien que ce que la vertu la plus 
févere peut innocemment accorder ; je 
vous connois trop pour ofer efpérer 
davantage. 

La Fille de Crofdivefgol , lâtisfaite 
de ces aflurances réitérées de fagefle, fe 
trouva plus tranquille, & fembla, par 
un coup (û) d’ocil adorable , cher- 
cher dans les yeux de fon Amant, 
la confirmation de ce qu’il venoit de lui 
dire. Votre vertu, votre générofité, & 
toutes vos grandes qualités m’ont fé- 
tu) 672. Faveur. (i>) 673. Faveur, 
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uîte reprit-elle; je fuis trop fin- 

ere pour vouloir vous le cacher (b)i 
ue ce foit la reconnoiflance, la pitié ou 
} mérite que je vois en vous qui m’ayent 
éterminée (c) en votre faveur, c’efl ce 
ue je crois inutile d’examiner. Qu’il 
ous fuffife d’apprendre, puifque vous 
î défirez avec tant d’ardeur , que vous 
e m’êtes pas indifférent {d)y & que s’il 
toit permis à une Fille de, ma forte de 
ous en exprimer davantage, vous au- 
iez lieu d’être (e) content. 

Purljltoves , tranfporté de cet aveu ^ 
voulut fe répandre en protefiations paf- 
ionnées & en de nouvelles aflurances de 
on amour. Non , Purijltoves , inter- 
ompit avec un (/') fourire aimable C/r- 
rocenïe y outre qu’un entretien fi vif 
)ourroit intéreffer une fanté que j’avoue • 
]ui m’eft {g) chere , il me mettroit dans 
,e cas de vous voir plus rarement. Si 

{ fl) <74, Faveur. (6) 675. Faveur, (c) 676. Faveur. 

(d) 677. Faveur, (e) <7$. Faveur. (/) 679. Faveur* 
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vous m’aimez aufTi purement que vous 
avez tâchez de me le perfuader , je vous 
en demande une preuve ; c’eft de ne ja- 
mais me parler d’une palîîon qui ne me 
déplaît (a) point, je vous l’ai avoué, 
mais que je ne puis écouter décemment. 
Que je puifTe vous regarder comme un (3) 
'Ami folide & eflimable par mille en- 
droits , afin de ne pas nous mettre dans 
la trifte néceflîté de nous impofer des 
peines plus cruelles ; j’attends cette com- 
plaifance de vous , elle eft elîentielle pour 
mon repos; & de la maniéré dont je 
penfe (c) en votre faveur, je ne doute 
pas que vous ne me l’accordiez fcrupu-, 
leufement. 

Ce difcours étoit fi fage & fi tendre, à 
la fois, que le Roi ne put s’en plaindre 
ni s’en affliger; il admira combien la 
vertu de cette Vierge étoit folide, & il 
penfa qu’il lui ferolt bien difficile de réuf- 
fir dans les vues qu’il s’étoit propofé. 

Le Prince avoit trop de pafiion & 

(«) 68t. Faveur, (fc) 68i. Faveur, (s) Sîj. Faveur. 
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’efprît pour contrevenir aux intentions 
l ’ l/rgocenie. Il favoit que le grand moyen 
îour plaire eft de céder d’abord, & que 
e refpeél amene fouvent au but qui eii 
eft le plus éloigné. Il fut un mois entier 
vis-à-vis de cette belle Vierge , fans 
qu’il lui échapât rien qui eût rapport à 
fon amour. La Fille de Crofelivefgol en 
étoit toute furprife, & ne pouvoit s’em- 
pêcher d’admirer une retenue ii fage & , 
•une complaîfance fi aveugle. Quelque- 
fois elle avoit la malice de ne point gê- 
ner (û) fes regards, & de leur laifTer la 
douce liberté d’exprimer tendrement (^) 
ce quelle reflentoit, afin que les tranf- 
ports qu’ils dévoient- naturellement oc- 
cafionner, portaflent FiirijltovesïoxxhWe^ 
cette retenue qui l’étonnoit fi fort. Mais 
le Prince, qui la pénétroit, foutenoit 
■ avec fermeté ces afiauts fi puilTans. Il 
répondoit à ce langage muet par le gefte 
& par les yeux j l’amour les animoit & 
Jes rendoit intelligibles , & fuppléoiç 

(0) faveuc. p) «85. Fareuç, 
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par-!à à l’ufage cie la voix interdit. Ils 
croient d’autant mieux entendus 
que le refpedl & la foumirfion en étoient 
les interprètes, & que la vertu fi parfai- 
tement ménagée n’avoit aucun lieu d’en 
murmurer, 

Urgocenicy charmée d’une conduite 
fi religieufement obfervée, trouvoit dans 
ces ménagemens pour elle une douceur 
qui l’attendrilToit de plus en plus 
en faveur de Piinjltoves, Mais à quoi 
donc aboutiront mes fentimens, dit elle 
un jour à Tofmenie ? Purîfttoves eft 
l’homme le plus aimable & le plus digne 
d’ctre aimé : il m’eft ( c') cher, je fuis {d) 
accoutumée à le -voir, il faut que tôt 
ou tard nous nous féparions : combien 
de regrets ne me fuis je point prépa- 
rée? Quels que foient mes fentimens 
pour lui, que puis-je faire en fa faveur? 
Mon Pere voudra-t-il jamais, haut comme 
je le connois, me donner à un homme qui 

(fl) 686, Faveur. (6) 687. Faveur, (c) 688. Faveun, 

(i) 6 8ÿ. Faveur, (t) 650. Faveur. 
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n*a pour toute recommandation qu’un 
mérite qu’il ne connoît pas, & quon 
vanteroit vainement ? Que fais-je même 
fi à l’heure que je parle, fa politique & 
fon ambition ne ménagent point un ma- 
riage qui deviendroit d’autant plus re- 
doutable pour moi, que mes fentimens 
fecrets ne pourroient jamais être envifa- 
gés qu’avec horreur? Ah! (a) Tofmenîe , 
continuoit la Vierge en ne pouvant s’em- 
pêcher de verfer {b) des pleurs à cette 
idée , combien de maux & de peines ne me 
fuis-je pas préparée! P ùrificoves xQgnQ (c) 
dans mon coeur, tu le fais, comment 
pourrai - je me voir jamais à d’autre 
qu’à lui ? Il n’y a cependant rien à efpé- 
rer ; il faut dans peu nous féparer; je 
n’attends que fa guérifon parfaite pour 
le lui déclarer: Ah! TofinenUy combien 
de peines & de maux ne me fuis-je pas 
préparée ! 

Plus la Fille de Grofelivefgol etlvifa- 

(fl) Ô 9 I. Faveur, (t) ësa-faveur. (c) 593. Faveur, 
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geoit ces chofes, & plus elle (a) s’at^ 
tendrifloit en les examinant. Purijîtoves , 
qui attendoit depuis long-temps qu’elle 
lui fît l’honneur à fon ordinaire de paf- 
fer dans fa chambre , fut extrêmement 
furpris de ce qu’il fut un jour entier fans 
jouir de cette grâce. Les Amans s’in- 
quiètent aifément. Si la parole qu’il 
avoit donnée à cette vertueufe Fille , de 
ne point fortir de fa chambre fans un 
ordre exprès de fa part; parole qu’elle 
avoit cru devoir exiger par l’avis du 
Chirurgien, qui avoit afluré que la con- 
travention , avant quinze jours , remet- 
troit peut-être le blelTé dans l’état dont 
il fortoit à peine: fi cette proraefle, dis- 
je , ne l’eût point retenu , il feroit fortî 
lui-même pour apprendre la pufe d’un 
retardement fi cruel. A ce défaut il 
demanda de quoi écrire, & après l’avoir 
fait , il remit fa lettre à Junuoro , fon 
iEfclave, 'avec ordre de la rendre à Urgo-, 

69 ^ Faveu% 

s 


Digitizedl)y"Ct)Ogle 



ET UNE Faveurs, 
cenle en main propre^& d’examiner eu- 
rkufement l’effet qu’elle produiroit; il 
s’acquitta avec zele de fa commiflion. Elle 
fut furprife en voyant cet Efclave ; elle 
prit le billet , & elle y trouva ces mots. , 

Lettre de T u rj STT ov ES 
à ÜRGOCENIE» 

«Il y a deux jours que la divine 
•> Urgocenie n’eft point venue ; a-t^ll© 

oublié fon Efclave, ou des raifons im- 
33 portantes l’en empéchent-elles? Que 
93 neft-il permis a Purîjltoves d’aller lui- 
33 même a fes pieds lui témoigner l’em- 
33 preffement qu’il a de revoir l’objet 
33 de . . • . ? Mais il a donné des paroles; 

33 il fe tait, & n’a garde d’y contré- 
es venir 3j, 

Urgocenie foupira à la ledure de cette ^ 
lettre : Dites à votre Maître, dit-elle à 
Juriitoro, que j’ai des affaires de la der- 
nière conféquence qui m’empêchent de 
le voir aujourd’hui & que je le prie de 
fe tranquillifer. 

Tome R 
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Urgocenle voulolt accoutumer Purijl- 
toves pcu-à-peu à le fevrer de fa pré- 
fence , & malgré ce qu’il lui en coûtoit 
pour s’en priver elle-même, tenter in- 
(enliblement une entreprife aufli difficile 
& aufli importante. Tofmenie^ qui pré- 
voyoit ce que cette réfolution alloit 
coûter à ces deux aimables Amans, fit 
ce qu’elle put pour l’engager à différer 
du moins ce deflein. Purijltoves n’eft pas 
entièrement guéri, difoit cette aimable 
Confidente; vous allez fûrement, par cette 
rigueur, le replonger dans la fituation 
cruelle dont votre chere préfence l’avoit 
retiré. Que veux-tu donc que je faffe ? 
reprit Urgocenie ^ en faifant une férieufe 
attention à ce qu’elle lui difoit; veux-tu 
que je m’expofe àme perdre, & peut-être 
à rendre Purijltoves refponfable de ma 
complaifance ? Que fais-je fi quelques 
doraeftiques indifcrets n’auront point ap- 
pris le féjour trop long que fait ici cet 
Etranger? Penfes-tu en ce cas, que ma ré- 
putation puifle être ménagée ? Tu n’ignores 
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pas que, Fille du premier Miniftre, je 
fuis plus obfervée dans cette ville qu’une 
autre; que ferois-je, grand Dieu! fi mon 
Pere , inftruit fans aucun ménagement 
pour moi de ce qui (e pafle^ arrivoit 
tout à-coup , & me furprît avec un homme 
qui lui feroit inconnu? Crois-tu, Tof- 
menie , que j^e, fois moins tendre {a ) que 
mon Amant? Hélas! je ne lui cede en 
rien pour la reconnoifiance & pour le 
fentiment (^); mais j’ai lieu de trem- 
bler ; plus je réfléchis à l’état où je me 
trouve, & plus je conçois que je rifque 
le plus grand des malheurs. 

Tofmenie voulut lui repréfenter que 
Crofeüvejgol ayant été informé des dan- 
gers qu’elle”avoit courus par fes lettres, 

& fachant à qui elle étoit redevable de 
fon falut, ne prendroit point de mau- 
vaifes impreflions, & qu’il feroit aiféde ' 
juftifier des foupçons injurieux, fi onavoit 
été aflez hardi pour y donner lieu. Non, 
reprit ürgocenie ^ mon Pere eft équi- 
té) 5p5. faveur. (i>) 6 ^ 6 . Faveur. 
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table, je le fais, & ne trouvera jamais 
mauvais les foins que j’ai fait prendre^ 
d’un homme qui n’a été réduit à l’extré- 
mité que pour m’avoir obligée; mais 
en apprenant ces mêmes foins généreux 
& la reconnoiflance que je luis dois, il 
ne trouvera bonne aucune raifon, pour 
que je fois reftée dans une maifon avec 
Turïjhoves : il penfera , me connoifTant 
comme il fait , que quelque chofe de 
plus que la reconnoiflance m’y a retenu. 
Il eft trop pénétrant pour que rien lui 
éçhape ; non-feulement il foupçonnera 
mes fentimens , mais encore il péné- 
trera ceux de Purïjhoves : il remontera 
à la fource , & après avoir examiné fé- 
rieufement les fervices rendus , & la 

qualité de la reconnoiflance, il conclura 
que Purïjhoves m’aimolt , qu’il a fuivi 
mes pas , & que je ne fuis pas indifféT 
rente à fon amour. 

La Confidente alloit encore répondre 
àcettç nouvelle obfervation, lorfqu’un 
Lfçlave vint annoncer le Gouverne ux 
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de la ville ; Que me veut-il ? s’écrii 
Urgocenie dès que l’Efclave fut fortij 
vient-il me faire des plaintes fur ce que 
j’ai toujours refufé de répondre à fes ia-*. 
vitations fréquentes d’aller chez lui , ou 
m’apporte-t-il quelque nouvelle dont je 
doive m’affliger? Tofmenîe ^ qui vit fa 
Maîtreffe émue, & qui craignoit que ce 
trouble fût mal interprété, la pria de le 
remettre , avant que de paroître aux yeux 
du Gouverneur. Elle lui confeilla, pour 
s’en débaraiïer plutôt, de feindre qu’elle 
étoit malade. La Fille de Crofdivefgol 
goûta cet avis, & conçut que le prétexte 
étoit raifonnable, & qu’elle devoit s’en 
fervir. Elle ordonna à cette Fille d’aller 
chez Purïjhoves , & de lui apprendre la 
vifite du Gouverneur ; elle crut que cette 
raifon plaufible calmeroit fes inquiétudes, 
&que, puifqu’elle s’offroit fi naturelle- 
ment, elIe,devolt en ufer avec adrelTe, 
pour parvenir à la réparation que fa vertu 
lui faifoit méditer. 

Tout ce que la Confidente ^Urgocenia 

E iij 
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put dire à Purïfltovcs pour pallier Tab- 
fence de fa MaîtrelTe , ne fervit qu’à Tin- 
quiéter davantage. Le rapport que lui 
avoit fait fon Efclave, qui s’étoit apperçu 
que la Fille de Crofelivefgol avoit verfé 
des pleurs , l’avoit plongé dans les ré- 
flexions les plus cruelles : Vous me trom- 
pez, Tofmenie, s’écria- t-il dès qu’elle (e 
fut acquittée de l’ordre qu’elle avoit reçu ; 
Urgocenie ne me voit point, parce qu’elle 
a deflein fans doute de ne plus me voir: 
que ne m’apprenez-vous fincerement une 
vérité que je faurai tôt ou tard? Vous 
avez un mérite infini, je vous connois 
franche & remplie de probité, feroit-il 
pofTible que vous voulufliiez affliger de 
propos délibéré , un homme qui ne 
mourra jamais fans vous avoir donné des 
preuves réelles de fon affeétion ? Vous 
vous taifez, aimable Tofmenie^ dites-moi 
vrai , au nom de ce qui vous eft de plus 
cher. Je lis dans vos yeux que vous 
allez me fatisfaire ; la vérité l’emportera 
fur la politique , & la reconnoilîance à 
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fon tour l’emportera fur les ménagemeus 
auxquels vous êtes obligée. 

Le Roi pofledoit à tel point l’art de 
perfuader, qu’il parvint, apres quelques 
autres difeours , à ébranler la fidélité de 
la jeune*To/}nenie : il pofTédoit encore ce 
talent, qui non-feulement pénétré dans 
les cœurs , mais qui fait encore s’attirer 
la confiance. Je n’ignore pas^ lui dit- il 
adroitement , vos penfées les plus fe- 
. cretes ; vous foupirez après un bien que 
, des circonftances épineufes éloignent : 
que favez-vous fi je ne lérai pas allez 
heureux pour lever de certaines diffi- 
cultés , après lefquelles vous jouirez d’un 
bonheur fans égal? Afin même que vous 
preniez plus de confiance à mes paroles, 
recevez ce diamant comme une caution 
de leur validité; comptez fur ma diferé- 
tion & fur ma probité: lorfque vous me 
connoîtrez parfaitement, vous vous fau- 
rez bon gré d’en avoir ufé avec cette fin- 
cérité qui couronne le mérite, & qui 
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met feule le comble à toutes les bonnes 
qualités* 

Tofmenle , toute fpirituelle qu’elle 
étoit , ns put tenir contre la maniéré 
adroite dont le Roi en ufa avec elle ; 
cette Fille s’ébranla, ‘Malgré filageHe, 
elle n’avoit pu refufer fon cœur à un 
Efclavc qui en étoit amoureux depuis 
peu : il ne s’agilîolt que d’une fomme 
peu confidérable pour être unie avec fon 
Amant; mais comme le jeune homme 
dépendoit d’un Pere intéreflé, comme 
il le ^nppofoit lui-mcme , & qu’il ne 
vouloit pas entendre parler de cette 
union, à moins que fon Fils ne trouvât 
un bien égal à celui qu’il lui faifoit ; le 
diamant que P urïfhoves oîtroit étoit plus 
que fuinfant pour faire fon bonheur. 
Cette réflexion décida Tofmenle: mais 
ce qui acheva de la gagner, fut l’idée 
qu’elle eut que l’Etranger prétendu étoit 
informé de fes affaires les plus fecretes. 
Si qu’il ne lui avoit parlé de cette façoti^ 
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que pour avoir lieu de lui faire du bien. 
Celui que Pnrijhoves avoit fait à tous 
les Efclaves de la maifon ^Urgocenie ^ 
lui avoit gagné tous les cœurs. Il n’y 
avoit perfonne de cette maifon qui ne 
lui fût entièrement dévoué. L’or attire 
la confiance. 

Tofinenie en fut un exemple pofitif. 
Elle promit à Purijitoves ^ après lui avoir 
fait confiance de toutes les intentions de 
fa Maîtrefie, qu’elle l’infiruiroit dans la 
fuite de Tes fentimens les plus fccrets. 
Le Roi en fut fi tranfporté, qu’il ajouta 
à fon préfent une fomme confidérable, 
& il promit encore qu’il ne s’en tiendroit 
pas la, & qu’il auroit foin de fa fortune. 
Qu’on juge après cela s’il fut bienfervi, 
& fi on s’emprefia de lui plaire , & de 
mériter, par d’autres trahifons, fes fa- 
veurs. 

Pendant que la perfide Efclave dent 
on vient de parler trafiquoit fa fidélité, 
fa Maîtrelfc étoit en butte à tout ce qu’il 
y a de plus hurmliant. En entrant dans 

£ V 
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la.falle où le Gouverneur l’attendoîc, 
elle reflentit un frémiflement qui lui an- 
nonçoit les cruelles nouvelles qu’on lui 
apportoit ; elle treflaillit d’effroi à la vue 
de cet homme ; il avoit l’air fombre ôc 
févere, & tenoit une lettre à la main ; 
il s’approcha , en la préfentant avec 
moins de refpeâ: qu’à Ton ordinaire : Je 
fuis fâché, lui dit-il, avec une poli- 
telïe froide, de venir troubler des mo- 
mens qui étoient fans doute mieux em- 
ployés. J’aurois fort défiré que le premier 
Miniftre, votre illuftre Pere, eût chargé 
un autre que moi d’une commiffion qui 
vous fera fans doute défagréable ; mais 
vous favez , ô Vierge , que dans la place 

où je fuis , il ne me convient que d’obéir, 

• • * 

En achevant ces mots il préfenta la lettre 
fatale. Urgocenie la reçut en tremblant; 
& elle reconnut le caradere de fon augufte 
Pere, & cette connolüance, après ce qui 
venolt de lui être annoncé, lui caufa une 
telle émotion , qu’elle eut toutes les 
peines du mionde à lire ce qui fuit» 
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'Lettre de Croselivesgol 

à F E O L DU F J T U L AR Ça), 
Gouverneur de SeAacfo» 

ce Vous êtes mon ancien Ami ; je vais 
vous donner une preuve que je le fuis, 

33 & que je crois que vous êtes le mien , 

33 en vous confiant mes douleurs, & en 
33 m’adreflant à vous pour les foulager, 

33 J’apprends, par des voies inutiles à 
33 rapporter , que , depuis la mort à^On- 
33 veexpic , Urgocenie, ma Fille, ne vit 
33 pas avec cette réferve que j’attendois 
33 de la fagelTe dont elle ne s’étoit jamais 
33 éloignée : je vous écris cette lettre , ô 
33 Veoldujitular ^ pour que vous y met- - 
33 liez ordre. Vous vous tranfporterez , 

33 dès que vous l’aurez reçue, chez elle, 

33 & fans entrer en aucun éclairciffement, 

33 vous lui montrerez cet écrit : je lui ' ' 
33 ordonne de vous fuivre , & de vivre 
33 dans votre maifon jufqu’à ce que j’en 
33 aye décidé autrement. Je ne la con- 
ta) Troublè-F^te, 

E vj 
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. 9J damne pas lans rentcndre , mais qu’elle 
» Te mette bien dans refprlt, que lî elle 

a quelque chofe à fe reprocher, elle 
a doit trembler, & fouhaiter de ne ja- 
»3 mais paroître en ma préfence. 

Croselivesgolsî. 

Pendant quUrgocenie lifoit^cette lettre, 
y eoldiijîtular la regardoit attentivement, 
& fembloit tâcher de pénétrer ce qui fe 
paflToit dans Ton ame. La Fille de Çrofc- 
livefgoly qui ne vit rien dans cette lettre 
qui la décélât aux yeux du- Gouverneur , 
Si qui conçut, par la maniéré dont elle 
étoit écrite , la politique de fon Pere, 
leva les yeux en contraignant la douleur, 
& lui dit qu’elle étoit prête à le fuivre ôc 
â faire connoître , par fon obéilTance aux 
ordres refpeélables de fon Pere, qu’elle 
n’avoit rien à fe reprocher, Veoldaji^ 
tuliiKy aulTi vieux que voluptueux, &: à 
qui la beauté à'Urgocenie avoit fait per- 
dre l’air fombre'avec lequel il s’étoit 
préfenté, la loua de fa réponfe & de 


Digitiz#»d by Googlc 



ET UNE FavEUES. lOÿ 
^fa foumiffion : Je fuis bien aife> lui 
dit-il, de me trouver dans le cas de 
vous obliger ; il n’eft pas difficile de me 
gagner; je fuis vieux, mais corhplaifant 
pour le Sexe;, & quand je ne ferois pas 
engagé, parle rang que vous tenez, à 
avoir des déférences pour vous , des 
charmes auffi fupérieurs que les vôtres 
me forceroient à devenir cômplaifant au 
moindre de vos délits. 

Urgocenie t que mille réHexions agi- 
toient intérieurement, & qui fe trouvoit 
dans le cas affreux de dévorer des in- 
quiétudes légitimes, fuivit le Gouver- 
neur fans lui répondre , en affeclant 
toujours une fermeté bien éloignée des 
fentimens fecrets de fon ame. Elle monta 
dans la voiture , en ordonnant à un de 
fes gens d’avertir Tofrnenie , qu’elle eût 
à fe rendre au Gouvernement , & qu’elle 
lui fît apporter tout ce qui lui conve.1 
noit pour y palfsr la nuit. Elle crut que 
cet ordre feroit comprendre à Tofmenie 
une partie de l’énigme, & qu’avant que 
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de venir la trouver, elle verroit PurîJÎ^ 
toves , & lui rendroit compte (a) de 
fes conjeélures à ce fujet. 

Il eft aifé de fe perfuader quel fut 
l'étonnement & la douleur de Purijl- 
toves , en apprenant par Tofmenie cette 
nouvelle ; il foupira amèrement ; Je 
fuis perdu, s’écria-t-il, fi vous ne cou- 
rez promptement apprendre un événe- 
ment que je ne puis deviner. Qu’à de 
commun Vrgocenie avec le Gouverneur 
de cette ville ? De quelle autorité l’oblige- 
t-il à fortir de chez elle, & d’habiter 
chez un homme qu’elle n’a jamais connu, 
& qu’elle n’a dû jamais connoître ? Sans 
être Courtifan , je fais un peu les ufages 
de la Cour ; il n’y en a point qui change 
le féjour de la famille d’un premier Mi- 
niftre pendant l’abfence du Roi. D’ail- 
leurs, quand celaferoit, ce ne pourroit 
être qu’au retour du Monarque. Enfin 
Turifltoves raifonna avec autant d’inquié- 
tude fur ce qui venoit d’arriver , que s’il 

$S7. f aveux. 
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li’eût pas été le maître de décider, en 
cas que les chofes ne fuflent pas con- 
formes à fes volontés. En jouant le rôle 
du faux Purijîtoves y il Tembloit qu’il fe 
fut dépouillé de fa grandeur , & qu’il fe 
fût fournis à tous les événemens des 
hommes ordinaires. 

La fauflTe Tofmenîe , qui avoit déjà 
vu fon Amant, & qui lui avoit rendu . 
compte des largelTes de celui qu’elle pre- 
noit pour un Etranger, étoit trop tranf- 
portée despréfens qu’elle en avoit reçus, 
pour ne pas être complaifante au moin- 
dre de fes défirs; elle le pria de fe tran- 
quillifer, & lui promit des nouvelles le 
lendemain matin avant le lever de fa 
MaîtrelTe. Cette promeffe tranquillifa 
l’inquiet PurîJîtoves\ il fentit bien qu’il 
étoit impoflible qu’il en pût recevoir 
plutôt. 

Cependant le vieux Gouverneur, qui ' 
étoit de tous les hommes le plus volup- 
tueux, & qui aimoit le plus les Femmes, 
fut ravi du tréfor dont il fe trouvoLt le 
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gardien; il n’oublia ni politefles, nî 
foins, ni attentions, pour rendre à la 
Fille de Crofelivcjgol le féjour de fa mai- 
fon agréable. A peine y fut-elle, qu’il 
la promena dans tous les appartemens, 
& lui lailîa le choix de celui qui lui con- 
viendroit le mieux. Urgocenie , qui étoit 
bonne &: fenlible aux attentions , fe con- 
fola de la rigueur des ordres de fon Pere, 
& bénit en fecret le Ciel qui la faifoit 
tomber en des mains fi favorables. Elle 
répondit à fon tour à tant de foins par 
des remercîmens finceres : elle n’avoit 
garde de prévoir les embaras qui l’atten- 
doient. Quand on eft fincere, & d’une 
humeur franche & droite, on feperfuade 
que tous ceux qui afFeélent de la probité, 
en ont effedivement ; il faut un grand 
ufage du monde pour diftinguer le vrai 
d’avec l’erreur. Les plus habiles y font 
tous les jours trompés. 

Dès que Tofmente parut, Urgocenîe, 
qui mouroit d’envie de lui parler, & qui 
déliroit ardemment d être feule avec elle^^ 
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Feignit de fe trouver incommodée, & 
d’avoir befoin de repos, afin de fe dé- 
faire de la préfence du Gouverneur, qui, 
malgré fes complaifances continuelles, 
dommençoit à la gêner extrêmement, 
J^eoldiijitular qui ne vouloit pas, dans 
les premiers jours, fe rendre incommode, 
fe retira fur le champ, en la priant avec 
inftance de difpofer de fa maifon & de fes 
domefliques comme fi elle eût été chez 
elle : il fut remercié poliment de fes 
bontés, La plus grande grâce qu’on at- 
tendoit de lui, étoit qu’il fe retirât, & 
on fut bien, heureux qu’il voulût bien 
l’accorder. 

Eh bien, Tofmenie^ s’écria la belle 
JJrgocenïe dès qu’elle fut feule avec fa 
Confidente ; que fait le trifte Purijltoves , 
& que penfe-t-il de cet événement cruel? 
Ah (^z)l s’il connoiffoit toute l’étendue 
de ma difgrace, quelle feroit fa douleur, 
ou, pour mieux dire, fon défefpoir? 
Sais-tu bien ce qui m’arrache d’une mai^ 

- ^(«) ûs*- Faveur. 
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fon qui m’étoit trop chere? Mon Pere, 
Tofmenie , qui eft fans doute inftruit de 
mon amour; je fuis perdue 3 je le con- 
çois, oui, ce que j’ai tant de fois prévu 
eft arrivé. Hélas! je frémis, & s’il eîl 
vrai, comme je n’en doute point, que le 
premier Miniftre foit exadement informé 
de ce qui fe paffe , avec les apparences 
qui font contre moi, je dois tout craindre 
de fa févérité ; je le connois ; rien ne 
fera jamais capable de le ramener, & il 
me traitera comme la derniere de toutes 
les Filles du Royaume, 

En achevant ces mots la belle Urgo- 
cenie fe mit à pleurer amèrement.' Au 
nom du Ciel, proteâeur de l’innocence, 
reprit la Confidente Tofmenie y ne pré- 
voyez point des maux qui ne peuvent 
jamais arriver. Au lieu de vous plonger 
dans une mer de réflexions plus cruelles 
les unes que les autres, ne devriez-vous 
pas prévenir tout ce qui peut arriver? 
Ah! que veux-tu que je fanfe, reprit la 
Fille de Crojdivefgoli Puis- je quelque 
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chofe contre la calomnie & contre la pré- 
vention? D’ailleurs , puis- je m’excufer 
d’avoir vécu dans le même endroit avec 
un Inconnu, qui fera foupçonné fans 
doute de m’aimer & d’être aimé de moi? 
Quand j’irois au-devant de ce qui peut 
m’arriver, comment pourrois-je l’empê- 
cher avant que je me fois juftifiée aux 
yeux de mon Pere ? Avant que ma lettre 
lui foit remife, les ordres qu’il a peut- 
être déjà donnés ne me feront-ils pas 
lignifiés? Ah! Tofmenie , que tu connois 
peu mon Pere; apprends que fur le cha- 
pitre de l’honneur il n’entend rien qu’à 
punir. 

Je conçois la juflicé de vos allarmes» 
reprit la perfide Confidente , j’en tremble 
"comme vous; mais elles ne doivent pas 
vous empêcher de prendre de certaines 
mefures pour que la conviétion de la 
calomnie n’ait pas lieu. PiiriJItoveSf que 
j’ai laiffe au défefpoir, & dans une in- 
quiétude qui ne peut s’exprimer, fera le 
premier lui-mêmé à faire fur cela tout 
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ce qui fera convenable; que ne lui dori^ 
nez- vous vos ordres? il les attend avec 
toute l’impatience que vous lui connoif- 
fez. Ne conviendroit-il pas, par exem- 
ple, qu’il fe fît tranfporter ailleurs , afin 
que s’il arrivoit que votre illuftre Çere 
envoyât faire une vifite dans votre maifon, 
il n’y trouvât pas des raifons à perfévérer 
dans fes préventions? Que fait-on? Ces 
craintes ne font peut-être que trop fon- 
dées ? Du moins, après ce que vous m’apr 
prenez, j’ai lieu de tout prévoir, & de 
vous confeiller à ne rien hafarder. 

Vrgocenie , dont l’accablement étoit 
extrême , n’avoit pas même imaginé le 
danger dont elle parloit ; elle n’y eut pas 
plutôt fait réflexion qu’elle foupira. Re- 
tourne, fi tu le peux, fous quelque pré- 
texte , à la maifon , reprit elle , tes 
craintes font légitimes, &: je ne conçois 
pas comment j’ai pu les échaper. Va, 
Tüfrnenïe y cours; apprends à l’infortuné 
V uriJltQves l’embaras affreux où je me 
trouve : que, de concert avec le Chirur- 
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gîen , on le tranfporte ailleurs pendant la 
nuit, avec les précautions requifes , pour 
que ce mouvement ne foit pas nulfible à une 
fanté qui m’eft devenue fi (û) chere. Parle 
à tous mes Efclaves en particulier; pro- 
mets-leur des récompenfes, en cas -qu’ils 
foient difcrets & qu’ils n’apprennent à per- 
fonne leféjour que cebrave Etranger a fait 
chez moi; quelqu’lnnocent qu’il foit, les 
ennemis fecretsquicherchentàmeperdre, 
le feroient fervir à me faire condamner. 
Je compte fur ta fidélité & fur ton af- 
fedion : à qui pourrois-je me confier ? 
N’cs-tu pas la dépofitaire de mes .plus 
intimes fecrets ? Tofmenîe étoit trop 
bien payée des fervices qu’on exigeoit 
d’elle , & ils convenoient trop bien à fes 
propres intérêts, pour ne pas les rendre 
avec le plus d’emprelTement. Elle trouva 
des prétextes fi naturels pour retourner 
à la maifon à^XJrgocenïe^ que le Gouver- 
neur, tout défiant qu’il étoit > ne les foup^^j 
^onna pas, 

6s?, Faveur, 
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Qu’on juge de l’étonnement de P.w- 
rîjhoves en voyant reparoître Tofmenie, Il 
ne devoit la voir que le lendemain ; il 
attendit avec impatience qu’elle parlât 
la premierej il craignoit trop de perdre 
un injlant précieux. Quelle fut fa fu% 
prife en apprenant les caufes de l’éloi- 
gnement ! Qui pouvoit avoir 

écrit à Ton Pere ? Il n’y avoit qu’un 
traître qui eût ofé fe porter à cette noir- 
ceur. Il fît quelques réflexions à ce fujet, 
mais pas une ne lui paroiffoit vraifem- 
blable. Il ne penfoit pas qu’il eût fi près 
de lui le traître ; il n’en fut informé que 
quelques jours après. 

Les craintes à^ürgocenle- étoit trop 
légitimes pour que le Prince n’y fît pas 
une mûre attention. Il réfolut de fe 
faire tranfporter la même nuit , & de 
cacher fi bien le lieu de fon afyle, qu’il 
fût ignoré de tout le monde, à l’excep- 
tion (Üürgocenie & de fa Confidente. Il 
fit appeller le Chirurgien pour le con- 
fulter fur fon départ* On lui en donna 
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des prétextes plaufibles, en lui confiant 
â l’oreille qu’on vouloir inquiéter Purijl- 
toves pour la punition qu’il avoit faite des 
fcélérats qui avoient voulu enlever la 
MaîtrelTe de la maifon. 

Après que ces mefures furent prifes, 
Tofmenie parla de l’endroit où Purijîtoves 
devoir fe retirer. Le Roi lui dit qu’il 
alloit charger de cette affaire l’Efclave 
qui lui avoit été donné par le Chirurgien, 
Vous favez combien il eft intelligent , 
continua le Prince, rien de plus adroit 
& de plus affeétionné que lui. Vous le 
verrez revenir dans j)eu ; tout lui eft 
facile , rien ne rembaraffè ; il me choi- 
fira mon afyle. L’Efclave fut appellé; 
il confirma la bonne opinion qu’on avoit 
de lui, en revenant, une heure après, 
avec la nouvelle que fon Maître feroit 
logé parfaitement. Dans l’accablement 
où l’on fe trouvoit, c’étoit une confo- 
lation ; on la regarda comme telle & on 
penfa enfuite à d’autres arrangemens. 

La liaifon des faits enchaînés fuccelr 
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fivement les uns aux autres, a empê- 
ché jufcju’iti que nous parlions de !’£(- 
clave dont le Roi avoit fi bonne opinion : 
il faut profiter de l’intervalle qui fe pré- 
fente , pour expliquer qui étoit cet 
Efclave ; il va jouer un rôle fi important, 
qu’il convient , pour l’intelligence de 
rHifioire, de faire cette digrefiion. 

On fe rappellera aifément le féjour 
f^uUrgocenîe fit dans une ville , où le 
Gouverneur , attentif à la bien recevoir 
& à lui plaire, avoit donné le grand 
Bal , où Purijîtovcs fe trouva travefti en 
Magicien : on n’a pas oublié fans doute 
la conquête que fit la Fille de Crofdi^ 
veJgoL du Fils du Gouverneur , & la 
déclaration d’amour qui lui fut faite en 
conféquence , dont on fit fi peu de cas. 
Qui auroit cru qu’une aventure fi fimple 
eût dû avoir des fuites aufli importantes, 
& qu’un amour pris en palTant, & reçu 
par un jeune homme qui devoir le per- 
dre à fon réveil, devint aflez férieux 
pour l’engager à tout tenter pour par-* 

yenk 
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Venir . à fe faire écouter ? Cefl: ce qui 
arriva cependant. . Le Fils du Gouver- 
neur étoit vif & fougueux. Il réfolut, 
à quelque prix que ce fût, de fe faire 
aimer ; & dans cet efprit il cQnqut la ré- 
folution de -fe' rendre à SenaefQ , ' d’ap- 
prendre la demeure de l’objet de (es feux, 

&ide lui faire une 'cour aflîdue. Huit- 
jours fufïirent pour préparer fon départ. 

Il fit part à fon Pere de fes deflekis , en 
lui faifant comprendre que s’il pouvoit 
réuffir dans une entreprife aufli glorieule i 
& aulE bien concertée , il n’y avoit point 
defortune où fon ambition n’ofât afpirer. 

Le Pere de ce jeune homme étoit à tel ' 
jk)int idolâtre de fon Fils, qu’il approuva 
fon delTein,. malgré la raifon qui s’op- 
pofoit naturellement à une adlon auflî 
folle & aufli déraifonnable. Il convint 
de fon côté de ne lui laifler manquer de 
rien, afin qu’il pût briller aux yeux de . 
fa MaîtreflTe , & que le fafte , réuni à la • 
figure , fît bientôt les imprelfions qu’on 
ÿvoit ofé fe propofer. 

Tome y, jE V 
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; Aluaucjh, c’étoit le nom de.pe jeünif- 
homme , ne fut pas pljutôt à, Senacjo ,, 
qu’il fe rendit à la maifon d'Urgocenie^ 
qu’on lui avoit indiquée.' Il fut bien 
étonné lorfqu’on lui dit qu’elle ne voyoit 
perlonne » & que depuis fon arrivée 
dans la ville fa porte avoit été fermée à' 
tout le monde* Il eut beau infifter & fe 
nommer, l’Efclave de. garde à la porte,, 
piqué de Tes importunités, ne voulut ni 
l’annoneer, nife. lailTer toucher .par aü-^ 
cune de fes raiforis. Il fut obligé de s’en- 
retourner coiftme il étoit venur; fa vanité 
en fouffrit, mais fon amour n’en diminua' 
pas. 

Dès qu’il fut bien convaincu, qu’it 
n’avoit point d’efpérance de sm'troduiro’ 
chez Urgocenie comme il fe l’étoit ima-’ 
giné , il penfa à réuflir par des voies^ 
moins glorieufes , mais du moins bien 
plus fûres* Pour cet effet il loua uno 
maifon le plus près qu’il put de celle de 
la Fille de Crojelivefgol , avec '^le deffein* 
formé de tâcher de lier connoiffance avecr 
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quelqu’un de Tes Efclaves, Ce moyen ne 
lui ayant point encore réuffi, il réfoIu!i 
de faire fes efforts pour être reçu dani 
cette maifon comme" un domeftique lui- 
même. L’amour ne déshonore point ces 
fortes de déguifemens. Mitauefu écoit 
vain; il fallut qu’il fe perfuadât bien ce 
qu’on vient de dire ; il n’avoit garde dé 
faire une dAnarche fans confulter fa va- 
nité, & fans apprendre d’elle, fielle’ne 
s’trt raéconténteroit pas. 

A peine fut-il d’accord avec lui même, 
qu’il réfolut d’effeéluer fa' réfolution. Il 
acheta un habit d’Efclave, fe fit rafer la* ’ 
barbe & les cheveux, & fous ce dégui-* 
fement il ne fut pas long-temps fans 
faire connoiflance avec ceux de la maifort 
de la Fille de Crofelivefgol. Il avoit de 
l’argent pour les régaler; il fut par con- * 
féquent bientôt connu- & recherché. II 
apprit, par le canal des Domefiiques^ 
comme cela arrive prefque toujours or- 
dinairement , c\\xUrgocenie vivoit avec 
une retenue infinie ; il s’en réjouit, Sonf 

Fij 
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humeur étoit jaloufe & brutale , & il 
avoir toujours foupçonné que la retraite 
de cette belle Fille avoit des caufes fe- 
cretes qu’il approfondiroit tôt ou tard. 
Ces rapports le tranquilliferent, & per- 
fuadé que la Fille de Crofelivefgol n’ai-- 
moit rien y il ne douta pas qu il ne feroit 
un jour l’heureux préféré. 

Mais quelque temps après œs rapports, 
il apprit d’un des Efclaves l’aventure 
terrible qui étoit arrivée à la maifon , ôc 
le danger aflieux-qu avoit couru Urgo- 
cerne. On lui fit part aufli de la maniéré 
•dont elle avoit été préfervée, & on lui 
rapporta, avec des louanges juftement 
méritées , la valeur infigne de celui qui 
avoit empêché ce malheur. 

Il trembla, lorfqu’U fut que Furîjl^ 

• toves depuis ce temps-là habitoit dans la 
maifoti à'Urgocenie. L’on eut beau lui 
faire comprendre l’extrémité où l’Etran- 
ger étoit réduit, & l’obligation indif- 
penfable où l’on avoit été de le garder , 
À caufe du danger que fes blellures lui. 
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faifoient courir; la jaloufie n’écouta que 
fes préjugés défians. Il réfolift, à quel- 
que prix que ce fût , de s’introduire dans 
la maifon, afin de juger J5ar fes propres 
yeux de la vérité de cette aventure. Elle 
lui fembloit aflez extraordinaire pour 
tirer fon principe de caufes relatives à 
une paffîon femblable à celle qu’il ref- 
fentoit ; & il en jugeoit avec trop de • 
confiance, pour ne pas faire dans cette 
occafion tout ce qu’il croyoit convena- 
ble pour juftifier des foupçons qu’il ne 
croyoit que trop bien fondés. 

Dans cet efprit il travailla des le même 
jour à effeduer fon deffeln ; & pour cet 
effet il n’épargna rien pour fe procurer 
l’entrée qu’il défiroit. Un Efclave l’ayant 
av||-ti que l’on cherchoit un Valet pour 
le BlefTé, afin de foulager celui qui le 
veilloittous les jours, il fe fit préfenter, 

& il eut le bonheur d’être accepté. Il en 
eut une joie extrême ; & afin de mériter 
un jour une confiance qui lui paroifïoit 
importante pour arriver au but qu’il s’étoit 

F iij 
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propofé, il rendit Ton fervicç fi agréable 
& fi prévenant, qu’après que Purijhoves 
fut en état d’en juger , il mérita fa dif* 
tindion , & l’emporta bientôt fur l’Ef- 
clave qui étoit fe plus ancien, qui fouf-r 
firit impatiemment de le voir ainfi préféré. 

Muaucju fut pendant très-long-temps 
fans que fa jaloufie pût avoir lieu; mais 
. dès qué Purifitoves fe trouva mieux il 
ce douta pas que les vifites aflidues que 
lui rendoit ürgocenie, ne fulTent occa- 
Connées par des fentimens plus vifs que 
ceux de la reconnoiflance. Quelque cur 
lieux qu’il fût d’approfondir fes conjec- 
tures, il ne lui paroiflToit pas poflible 
d’en venir à bout, & cela parce qu’il 
n’entroit jamais dans l’appartement de 
fon prétendu Maître, que lorfque fort 
fervice l’y appelloit. Il falloit encore 
imaginer un moyen pour être mieux inf- 
truit, & il le trouva, en cherchant à 
plaire à Tofmeniej la Confidente de celle 
qui lui caufoit tant d’inquiétudes. II ef- 
péroit de réuüir , & de fe procurer par-là^ 
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Une connolfTance certaine de tout ce qui 
fe paflbit. . ■ ' • , ; 

Il né fut pas long-temps fans mériter 
les dilHnélions de ' Tofmenie, Il , étoit 
bien fait,’ aimable , poli, prévenant, 
attentif, ' & hors Junitoro , que fon en- 
vie dévoroit, le refte de là maifon l.’ai- 
moit , & le vantoit fans celle. La'jeune 
Perfonne s’en entêta bientôt au dernier 
point. Il avoit débuté par parler de ma- 
riage, afin d’être plus fûrement écouté. 
Cette voie lui avoit li bien réufli, qu’il 
■fut bientôt au mieux avec elle \ mais des 
réflexions tardives lui ayant reproclré 
qu’elle n’avoit pas alTez pris de précau- 
tions avec ce jeune homme , elle le 
fomma de la parole qu’il lui avoit donnée 
del’époufer, craignant que tôt ou tard 
elle n’eût lieu de fe repentir de fon trop 
de complaifance. Mi’aiicfu , qui avoit 
befoin d’elle plus que jamais, feignît 
que cet empreflement lui caufoit une 
vrai joie, & lui dit qu’il en alloit écrire 
fon Pere, fans lequel il’ ne pouvoit 

Fiv 
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rien décider. Il fallut le temps de la ré<> 
ponfe; on le fuppofoit, cePere, à cin- 
quante lieues de-là. Au bout de quinze 
jours il en parut une que Mitaucfu avoit 
fait lui-même , par laquelle le Pere dé- 
claroit à Ton Fils qu’il ne vouloir point 
•entendre parler de ce mariage, à moins 
que fa Maîtrefle n’eût une fomme, qu’il 
marqua, en mariage. Tofmenîe regretta, 
mais trop tard, fes imprudentes facilités; 
elle pleura beaucoup. Mitauc/u ne s’en 
embarafla guere. Cependant, comme 
■ îl étoit eflentiel qu’il la ménageât juf- 
qu’à ce qu’il n’en eût plus befoin , il 
l’aflura, que.s’il pouvoir parvenir à amaf- 
fer la fomme que fon Pere exigeoit d’elle, 
îl feroit le premier à la lui envoyer de fa 
part, & à preflèr un établiffement dont 
îl faifoit fon plus doux objet. 

Cette alTurance politique tranfporta la 
jeune Perfonne de joie à un tel point, 
.qu’elle fe livra alors à lui fans aucun mé- 
• uagement. Jufques-là elle n’avoit jamais 
jrieu dit de ce qui regardoit fa MaîtrefTe, 
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Tout ce que Mitaucfu en pouvoit favoir, 
ne rouloit que fur des çonjedures incer- 
laines, & qui pouvoient être détruites 
aifément. Mais Tofme'nie^ qui crut de- 
voir l’engager de plus en plus, vôulut 
prouver à fon Amant qu’elle auroit, tôt 
ou tard , la fomme que fon Pere exigeoit, 
àcaufe, difoit-elle, des f^ons que fa 
Maîtrefle & Purijhoves avoient pour la 
ménager. Et comme il afFeétoit d’en dou- 
ter, afin de l’obliger à lui en dire da-' 
vantage , elle révéla le myftere , & apprît 
enfin à Mitaucfu que ^urijltoves aimoit 
fa Maîtreffe , & qu’il en étoit aimé. 

Cette connoiflànce accabla le perfide 
Efclave. Il jugea qu’il étoit perdu, & 
qu’il ne viendroit jamais à bout de ce' 
qu’il s’étoit préfomptueufement propofé, 
à moins qu’il ne trouvât moyen d’éloi- • 
gner Purijhoves , fon rival , pour jamais. 
Dans cet efprit , après avoir im'aginé 
mille moyens diflférens , il' s’arrêta à 
celui-ci. Il écrivit à fon Pere, & il lui 
tonfeilla, pour faciliter fon entreprife> 

F V 


Digitized by Google 



jjo L ç s Mille - 

d’apprendre à Crofelivcfgol que fa Filltf 
logeoit chez elle un Etranger, qui pa- 
roilfoit avoir des vues dangereufes. Il 
efpérolt que cet ayisj qui paroiiïbit une 
preuve d’attachement & de refpeft pour 
le premier Minière , feroit deux bon& 
effets; le premier, que Çrofdivefgol en 
feroit recoi^oidant dans l’occalion, & 
que dans l’inquiétude où cette lettre le 
jetteroit, il chargeroit peut-être fonPere 
d’examiner cette affaire , & que par-là 
fon rival tomberoit dans fon pouvoir. 
Mais le premier Hliniflre, çn recevant 
cet avis , en décida tout autrement. Il 
ne cqnnoilfoit point affez Iç Pere de 
Mitaucfu pour lui confier une commiffip^ 
aufli délicate. Au lieu de la réponfe 
qu’on attendoit, il manda froidement 
, qu’il fàvoit de quoi il étoit queftion» 
qu’on étoit mal informe, & que fa Piller; 
çtoit trop bien née pour donner jamais 
prife à fa réputation. 

, La conduite de ce Pere fage & pru-è 
dent , furprit extrêmement Mitaucfu.^ 
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ïour Ton Pere, il jugea que fon Filsctoit 
un étourdi, qu’il l’avoit engagé mal*à-* 
propos, & il lui ordonna, Ibus peine 
de le faire arrêter , de revenir incellam- 
ment chez lui , & de ne plus fonger â 
«ne pareille affaire. 

Le faux Efclave , <]ui ne s’attendoit 
pas à une réponfe aufli particulière de 
]a Cour , fe perfuada que tout ce qui 
fe pafl'oh avoit des caufeS furprenantes , 
& qu'il devoir les éclaircir à quelque prix 
que ce fût. Pour les menaces de fon Pere, 
il n’en faifoit aucun cas; il croyoit être à 
couvert par fon déguifement, qu’il igno- 
roit, de tout ce qui pouvoir arriver.' 

• Pour cet effet, il s’attacha plus que 
jamais à examiner par hji-meme les cho<* 
.fès , & la maniéré attentive dontjl en 
ufoit pour plaire à Purijttoves, luiréuf* 
Cffoit peu-à-peu; excepté fa confiance,' 
qu’il ne devoir jamais efpérer , il recevoir ‘ 
fans ceffe des marques de bonté & de 
difUncfion. Elles lui faifoient d’autant 
plus de plaifir, qu’il fe fiattoit de jour 
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en jour qu’elles feroient fuivies de id 
connoillance des fecrets qu’il déliroit avec 
tant d’ardeur. 

Il en étoit-là de Tes intrigues lorfqu© 
la lettre de Crofelivejgol arriva. Il pen(a 
tout quitter lorfqu’il vit Urgocenie en- 
levée par le Gouverneur j mais les con- 
noiflances que lui donna la perfide Tofi- 
tnenie de cette affaire, le retinrent, & 
lui firent penfer, qu’en reftant^rès de 
Purifitoves , il fer oit inftruit de tout , 
& qu’il feroit à portée , lorfqu’il auroit 
des preuves certaines de fes defleins, de 
fe défaire aifément d’un Rival auffi dan- 
gereux. . , 

.11 profita donc avec joie de la corn- 
jniflion de lui chercher un afyle. Il avoir 
loué, comme on l’a déjà dit, une mau 
fon; elle étoit toute meublée, & il ne 
lui fut pas difficile de trouver ce qui le 
prcffbit tant. Sa diligence lui fit honneur, 
& augmenta l’amitié qu’on avolt pour lui : 
il s’en réjouit, dans l’efpérance de par- 
venir plus aifément à remplir fes projetsi 
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Mais les traîtres n’ont qu’un temps: il 
en vient un, tôt ou tard, où ils font 
punis comme ils le méritent de leurs 
coupables deffeins. 

Cependant le Roi, qui concevoit com- 
bien il lui étoit important de fortir de la 
maifon où il étoit, dans la crainte que 
fon premier Miniftre n’eût envoyé des 
ordres pour le faire arrêter ( plaifîr qu’il 
ne vouloir pas lui donner), fe fit tranf- 
porter dans celle que Mitaucfu lui avoit 
trouvée. Deux heures plus tard ç’en étoit 
fait ; quatre hommes avec un Exempt 
étoient arrivés le même jour que le Cou- 
rier qui avoit apporté la lettre' au Gou- 
verneur; & les mefures avoient été fi 
prudemment concertées par le premier 
Mipifire pour arrêter l’Etranger , que 
cette affaire ne devoit faire aucun éclat. 
Le Gouverneur même n’en étoit pas inf- 
truit. Crofelivefgol vouloir punir , & 
prendre des précautions certaines pour 
réuflir; mais en fvibdivifant fes ordres, 
il prétendoit en même temps que ceux 
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auxquels il les donnoit ne pufTent euîf-^ 
aiémes juger de leur caofe que par con-< 
jedures. Il étojt trop délicat fur Thon-» 
neur pour en ufer autrement. 

L’Exempt qu’il avoit envoyé de la 
Cour , & dont les ordres étoient précis,' 
en attendant la nuit , fut lui-méme exa^ 
miner la maifon'où il devoit fe rendre, 
afin d’obferver s’il y avoit des portes fe*» 
cretes par lefqueiles on pût s’échaper* 
Crofelivefgol , en le chargeant de cette 
affaire, lui avoit dit, que l’homme qu’il 
devoit arrêter étoit un Criminel d’Etat , 
& qu’à fa prife étoit attaché un honoraire 
confidérable, Afin de le rendre vigilant, il 
l’avoir prévenu, que des qu’on foup-* 
çonneroit, en le voyant arriver, l’objel: 
de fa venue, un coup*d’œil feroitéclip< 
fer celui dont il devoit fe faifir. Le prerniei 
Miniftre, qui ne doutoit pas qu’on n’enufât 
de cette maniéré à l’arrivée de l’Exemptj 
& qui , félon les ordres précis qu’il avoi| 
«nvoyés le même jour au Gouverneur, 
préfuppofoit que fa Fille ne leroit point 
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cliez elle 4 avoit cru devoir lui donnet 
cet avis, afin qu’il fe précautionnât d^ 
forte qu’il ne manquât point fon homme.. 
On devoit le lui amener fur le champ 
& il fe propofoit de l’interroger lui-r 
même , afin d’être éclairci d’une aventure 
qui, depuis qu’il en avoit été informé, nei 
lui avoit pas laifTé un moment de repos. 

Dès que Mltaiicfu eut inftallé le Roi 
dans la maifonj qu’il avoit feint d’avoir 
trouvé , il revint à celle (SUrgocenU, 
pour y retrouver Tofmenh qui l’y at- 
tendoit , & avec laquelle il devoit pren^ 
dre des mefures pour fe revoir & pour 
s’informer de ce qui fe palferoit. Ils furent 
li long-temps à convenir de leurs faits 


que la nuit les furprit, & leur fit con-% • 

noître qu’il étoit tçmps de fe retirer: iU 
fe quittèrent; Tq/ine/ziefQrtitlapremiere,^. j 

accompagnée d’un Efclave qui favoit. j 

amenée. • j 

Mitaueju étoitprêt à en faire autant, ! 

alloit refermer la porte jlorfque l’Exempt, 
qui arriva dans le même oroment, paraj|[ ; 
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à fes yeux. Mitaucfii , qui jugea , à la" 
précipitation avec laquelle il s’avança, 
qu’il avoit un mauvais deflein , voulut 
rentrer; mais l’Agent de Crofelivefgot 
lui fauta au collet, & lui jura énergi- 
quement qu’il le tueroit s’il proféroitune 
feule parole. 

Le faux Efclave , effrayé , fe laifla 
arrêter; Qui ès-tu ? lui dit l’Exempt, 
après avoir fermé la porte, & lui avoir 
préfenté une lanterne au vifage. Je fuis 
Efclave , répondit en tremblant Mi- 
taucfu , vous en devez juger à mon ha- 
bit. Ce n’eft pas à cela que je me déci- 
derois , reprit l’Exeinpt ; il arrive tous 
les jours qu’on recourt à ce déguifement 
pour échaper un péril , & à ton air pro- 
pre & fufped, je te foupçonne d’être 
autre chofe que tu ne parois : réponds 
avec fincérité, il n’y a que cela qui te 
puiffe tirer d’afïàire , autrement je ne 
réponds pas des événemens. 

. Ce difcours ne fignifioit rien : c’eft le 
Jargon ordinaire, & dont ces honnête* 
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Mefl^ieurs fe fervent pour intimider un 
malheureux qu’ils arrêtent fouvent mal- 
à-propos. Mitaucfuy qui n’étoit pas inf- 
•iruit de ces ufages , & qui n’avoit 
jamais été queftionné. fi brufquement, 
s’embaralTa de plus en plus en fes ré- 
ponfes. Cet homme, .s’écria l’Exempt 
en le regardant entre deux yeux , eft 
•fûrement celui que nous cherchons; qu’on 
lui mette les fers, & qu’on l’enferme quel- 
que, part; dans peu nous ferons mieux 
éclaircis. En achevant ces paroles, ce 
refpeétable Officier , accompagné de deux 
-gardes, lé poignard à la main, parcourut 
' toute la inaifon ; il fureta dans tous les 
.coins , & pafla la nuit à faire ' la revue la 
plus exaéle. Il ne douta point, après 
-avoir reconnu qu’elle avoit été habitée le 
même jour, que l’Efclave qu’il avoit fait 
prifonnier à la porte ne fût celui qu’il de- 
voit arrêter, qui s’étoit déguifé ainfi pour 
■ lui échaper. Il s’étonna cependant qu’il 
ne trouvât qui que ce fût qui pût con- 
firmer fes foupçqns. Sa furprife étoit 
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bien naturelle; il n’étoit pas obligé de 
(avoir que cette maifon avoit été habitée 
le matin par la Fille de celui qui renV* 
voyoit, ’ ^ que les Efclaves s’étoient tous 
retirés avec leur Maîtrefle au Gouverne- 
ment pour la fervir. Crofelivefgol n’avoit 
pas cru devoir lui rendre de compte ; & 
on en a alTez fait voir le principe pour 
qu’il n’en Toit plus queilion dans la fuite. 

Cependant Mitancfu, qui nepouvoit 
comprendre pourquoi on l’arrêtoit, ne 
favoit qu’imaginer pour fe tirer du pas 
cruel où il fe trouvoit. Il fe rappella 
d’abord l’ordre que fon Pere lui avoit 
donné quelques jours auparavant, de re- 
venir chez lui, ou de le faire arrêter; 

^ mais il ne pouvoir concevoir qui avok 
pu le déclarer. Il ne connoilToit perfonne 
dans la ville que les gens de la maifon 
où il étoit, & il fe perfuadoit qu’il n’y 
avoit nul d’eux qui eût pénétré fon fecret. 

Un malheur n’arrive prefque jamais 
tout feul. Il fe trouva , dans un des 
jgardes qui accompagnoient l’Exempt , ua 
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Citoyen de la ville où il étoitné, qui^ 
malgré fon déguifement, le reconnut. 
Il avoit eflùyé mille chagrins du Gou- 
verneur , fon Pere , & des injuflices qu’il 
eft impoflible de détailler, & qui l’avoient 
obligé de fe bannir de fa propre réfi- 
dejice pour chercher à réparer ailleurs fa 
ruine. Cet homme , qui n’avoit jamais 
oublié les rigueurs du Pere de Mitaucfu^ 
fut charmé de trouver une occafion de 
s’en venger. Voilà , s’écria-t-il , fûre- 
ment rhomme que nous cherchons, li 
j’en juge avec raîfon. Il n’eft pas naturel 
que le fils d’un Gouverneur de Place foit 
travefii en jpfclaveî il a fans doute des 
mauvais delfeins , & ce n’en eft que trop 
pour juftifier fon arrêt. • 

, L’Exempt fut tranfporté de joie à ce 
difcours ; il trembloit qu’il n’eût laifté 
cchaper celui qu’il deyoit arrêter. Il tira 
en. particulier le garde , & lui demanda 
s’il étoit bien certain de ce qu’il venoit 
d’avancer? Comme de moi-mênie, re- 
prit cet homme j queftionnez le Prifon-^ 
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nier; il ne difconviendra fûrement pas 
de ce qu’il eft. Cela me fuffit , reprit 
l’Exempt J vous favez que mon ordre 
porte qu’on n’entrera dans aucun détail 
avec celui qui fera arrêté; ce font les 
propres mots de la lettre ; ainfi point de 
queftions ; qu’on monte à cheval feule- 
ment, & qu’on y lie le Criminel , afin 
qu’il ne puifle nous échaper. Le garde, 
mécontent du Pere de Mitaucfu, prit 
volontiers la commillîon. Son reffenti- 
ment s’étoit renouvellé à la vue du Fils 
d’un Pere qui lui avoit caufé tant de 
maux. Il le marqua en le traitant avec 
dureté ; & en le liant cruellement. Le 
faux Efclave > qui ne s’attendoit pas à 
un pareil traitement, & qui crut qu’on 
l’arrêtoit fans doute comme un Valet, 
& qu’on alloit le jetter dans un cachot fur 
quelques indices , & fans qu’on fe donnât 
la peine d’examiner davantage les choies, 
trembla d’un fort fi rigoureux ; il s’impa- 
tienta contre le garde , le traita de Ma- 
i:ane , & lui dit qu’il le feroit punir d«i 
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pMi iofolence. Le drôle, (ans fe foucier do 
ces menaces, alloit fon train*, & fe déledtoit 
en lui-méme dans la douceur de fon reiïen- 
timent. Mitaucfu, qui prévit qu’il mour- 
roît en chemin fi cela continuoit, s’écria 
qu’il fe plaindroit , & qu’on ne traitoit 
pas ainfi un homme de fa forte ; & voyant 
qu’on ne daignoit pas répondre à cette 
oftentation, il s’avoua le Fils du Gou- 
verneur de MangebufcOi & dit qu’il fè 
nommoit Mitaucfu, dès que vous 
vous déclarez avec cette franchife , re- 
prit l’Exempt, on aura pour vous tous 
les égards qui conviennent. En effet, 
dès qu’il fut perfuadé par cette double 
affgrance qu’il ne s’étoit pas trompé, fie 
qu’il pouvoir en toute fureté le préfenter 
au premier Aliniftre, il ordonna aux gar- 
des de le délier entièrement; il ne vou- 
loit pas s’attirer des réprimandes fie des 
ennemis mal-à-propos. Il penfa qu’il 
lui fuffifoit de l’amener fûrement à 
la Cour , fie que le refte étoit une mau- 
yaifç façon de procéder , qui n’abou- 
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finoit tout au plus qu a le faire détefletf 
inutilement. 

Nous laiflerons partir ce Prifonnier, 
fans plaindre un fort qu’il s’étoit attiré fi 
juflement. Il va tomber dans le propré 
piège qu’il a tendu à fon Rival. Revenons 
à la belle Urgoceuîe, Elle fe trouve dans 
des embaras cent fols encore plus cruels 
que tous ceux qu’elle a effuyés jufqu’ici. 

Le Gouverneur de Senacfo , qui là 
trouvoit de jour en jour plus belle, ôc 
qui, par la lettre que fon Pere luiavoit 
écrite, la foupçonnoit de ne pas être aufli 
cruelle qu’elle le paroilToit, crut ne rien 
hafarder en lui laiflTant entrevoir le goût 
qu’elle lui avoit infpiré. Je fais, lui dit- 
il un jour après le fouper, qu’un hommaj. 
de mon âge ne doit jamais afpirer à plaire, 

& qu’il faudroit qu’il eût perdu l’efprit 
pour ofer s’en flater. J’établis donc pour 
principe cette maxime, afin que vous 
ne croyiez point que mes intentions 
pour vous , & la chaleur de mes re- 
gards, fe propofent un but fi ridicule • 
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non’, Urgoceniey je n’ambitionne point 
un bonheur qui ne doit être rélcrvé 
qu’à celui que vos yeux fe choifiront^ 
je n’attends de vous que de la complai- 
fance , & la douceur de vous enfeigner à 
goûter les plaifirs. L’art de la volupté 
ne s’apprend qud par un long ufage des 
voluptés ; il n’y a qu’un homme de mon 
âge qui fâche bien le montrer.' Si la puif> 
fanoe de jouir de ces plaifirs ne fubfifte 
plus chez un Vieillard, à ce défaut il en 
goûte à les faire favoùrer: en quatre mots 
voilà me. déclarer. Il ne tiendra qu’à 
vous de connoître combien le commerce 
d’un homme tel que moi eft agréable* 
Sans parler des attentions, des égards, 
de la complaifance perpétuelle , vous 
trouverez un Ami qui pénétrera vos 
goûts, 'qui cherchera à les rafiafier, & 
qui , toujours prêt à vous plaire, vous 
procurera ceux même qu’il ambkionne- 
roit pour lui- même s’il étoit en état 
d’en jouir. Enfin, Urgocenie vous 
prouver jufqu’où va pour vous mon in-; 
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clination & mon zele, nommez-moî un 
Amant, choiflflez-en, fi vous voulez, 
,pluGeurs, je vous faciliterai la douceut 
de recevoir leurs vifites, fans que j’exige 
autre chofe que la confiance & le plaifir 
de m’entretenir des biens dont vous au- 
rez joui. Perfonne dans le monde n’aura 
jamais connoiiïance de la déleâable vie 
que nous mènerons, & votre Pere, tout 
prévenu qu’il efl contre vous , fera le 
premier, par mes foins & les bons rap- 
ports que je lui ferai de votre conduite , 
à vous rendre une eftime que vous at- 
tendriez vainement fi je demeurois plus 
lang- temps à vous la procurer. 

. ürgocenîe frémit cent fois pendant ce 
difcours ; elle voulut l’interrompre, mais 
fon étonnement, ou pour mieux dire fon 
effroi, l’en empêcha. Quoi! Monftre, 
s’écria-t-elIe enfin en fe levant avec indi- 
gnation , tu ofes me tenir de pareils pro- 
pos? Qui peut te rendre allez hardi pour 
me les adrefler? Sais-tu bien à qui tu 
parles, & ce que je puis pour te punir? 

Remettez-i 
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Remettez.- vous, Urgocenie, reprit VeoU 
dufitular avec un fang froid incomprc- 
henfible, & ne vous abandonnez pas à 
de pareils tranfports; ils ne ferviroient 
à rien qu’à vous faire repentir de les avoir 
écoutés: penfez que fi je vous craignois; 
& que j’euflecru que de pareils difcours 
vous euflent été moins familiers, je vous 
aurois amenée à mon but par des che-. 
mins plus doux. Remettez- vous, vous 
dis-je, continua le Vieillard en s’apper- 
cevant combien on étoit impatiente, & 
fiirieufe; vous êtes en ma puiflance, il 
faut plier; rien au monde ne pourroit 
vous en arracher. Songez aux préven-' 
lions que votre Pere a contre vous; per- 
fuadez-vous bien qu’un feul mot de ma 
bouche peut les faire celTer, ou vous 
perdre à jamais. Après cet avis falutaire , 
je me retire, afin de ne point humilier 
votre fierté^ & de vous laifl'er le temps 
de faire de faines réflexions. 

Qu on juge de l’état où fe trouva la 
làge Urgocenie après cet affreux entre^’ 
Tome V» G 
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tien. Je fuis perdue ! secria-t-elle, 5^ 
Çiel ! fi par un prodige éclatant tu ne 
me tires du pas affreux où je me trouve 
aujourd’hui. Qu’avoit-elle à efpérer ? 
En effet , n’étoit-elle pas en proie à 
un Loup raviffant? Le Gouverneur de 
Senaefo étoit d’autant plus redoutable , 
tju’ilavoit fil, par fon hypocrifie & foa 
adreffe à la Cour, s’y faire cpnfidérer de 
tous ceux qui auroient été en .état de lui 
nuire. Outre cela, il avoit des efpions 
qu’il gageoit , qui l’avertifioient dans Ip 
moment, lorfque quelqu’un auquel il 
avoit fait outrage cherchoit à fe plaindre 
de lui; quand il pouvoir les prévenir, 
il fa voit les perdre ; & comme on ea 
ayoitvu des exenaples , il n’y. avçit per» 
fanne qui ne le craignît , & qui n’évitâc 
de fe compromettre avec un ennemi il 
dangereux. ■ . 

En quittant UrgocenU , le Gouverneur 
de Senaefp fit appeller Tofmçnie, l’afi» 
fura avec menaces de la faire enfermer 
li elle ne lui avouoitpas la vérité* Je veux 


A 


Digitized by GôogI 



ET UNE Fa r- e U e s, 

(avoir, lui dit-il impérieufement, les 
circonftances du commerce que votre Maî- 
trelTe a entretenu jufqu ici avec un homm? 
que je conndis bien ; j’en fais, une partie, 

& je fuis bien aife de me co;ivaincre paç 
votre rapport , fi je puis compter fuç 
vous, fi vous êtes capable de mejî 
iinpofer. 

. Veoldujitular prit le plus mauvais 
parti, en prenant celui dp la hauteuB 
avec cette Fille. Comme elle m’avoit - 
à efpérer aucun bienfait, fon intérêt lui 
perfuada qu elle devoir être fidele à fe$ 
premiers engagemens, FUe répo.ndi-t 
qu’elle ne fa voit rien , que comm.f» 
elle navoit rien à £e reprocW , elle 
ne craignoit rien. Le Gouverneur , 
furpris de cett.e réponfe, voulut con-^ 
tinuer à l’intiuvider; mais perfuadé.qu’U 
navoit rien à, apprendre de cçttelFiUe^ 

& ne voulant pas ,• apjrè^.cette dpmar-ï 
che , quelle .retournât ayee' fa. 
trjelTe , il ordonna à un Efqlave de lü 
reconduire dans, fa chambt!? a 4? l’y 

Gij 
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fermer , & d’avoir foin quelle ne pût 
échaper , ni qu’elle ne parlât à perfonne- 
II concevoit la délicatefle du pas qu’il 
avoir fait , en brufquant une pareille dé- 
claration que celle qu’il avoit faite à 
Urgocenie , & il vouloir apporter toutes 
les précautions imaginables , pour que 
perfonne n’en pût être jamais informé 
avant qu’il eût pris fes mefures pour 
qu’une adion aufli effroyable ne fût pas' 
fuivie de la punition qu’elle méritoit. 

Pendant <\\xUrgocenie s’abandonnoit à 
la douleur que devoir lui caufer l'état 
violent où elle fe trouvoit , & qu’elle 
cherchoit dans fon imagination les moyens 
de fe tirer d’une fituation fi délicate , le 
Roi s’étonnoit de fe voir abandonné des 
deux perfonnes fur lefquelles il comptoit 
le plus. Il ne pouvoir comprendre ce qui 
pouvoir empêcher Mitaïicfu de ’reparoî- 
tre à fes yeux. Il s’étoit tellement pré- 
venu en fa faveur, qu’il ne lui vint pas 
feulement dansl’efprit de le foupçonner, 
de encore moins de le condamner. A' 
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l’égard de Tofnenle , il n’en étoit pas 
auHî furpris. Il concevoir, après ce que 
cette Fille lui avoir confié des fentimens 
fecrets de fa Maîirefle, qu’elle n’avpit 
peut-être pas eu la permilîion de s’ccha- 
per; & quelque cruelle que fût pour lui 
cette réferve , il s’en confoloit par le 
plaifir de reconnoître que celle à qui il 
defiinoit un jour les honneurs les plus 
jgrands , non-feulement en fût digne, 
mais même en méritât encore mille fois 

V 

davantage. Il réfolut d’attendre encore 
quelques jours, fe flatant qu’à la fin il 
apprendroit ce'qui avoit pu occafionnet 
un fi long retardement. 

Le Gouverneur de Scnacfo , moins 
modéré dans fes défirsque le grand Prince 
dont nous venons de parler , fouffroit 
impatiemment les rigueurs de la Fille 
de Crofdivejgol, Il ne pouvoir penfec 
qu’elles dulTent leur principe à fa fagefle. 
La lettre du premier Miniftre lui paroif* 
foit un témoignage fi authentique, qu’il 

G iij 
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fe feroit cru l’homme le plus crédule s’il , 
eût penfé autrement. Il arrive prefqu'e 
toujours que ceux qui vivent dans le dé~ 
fordre , foupçonnent de la même con- ] 

duite les plus vertueux; & comme les ^ 

premiers afFeélent par raifon de paroître 
ce qu’ils ne font pas en effet, ils croyent 
que tout le monde leur reffemble, & 
que cette vertu qu’on afîeéle de refpeôer, 
r’eft réellement qu’un fantôme qui n’exifta 
jamais , & qui n’a d’être que le nom. ‘ 

Il n’y a que le premier pas qui coûte 
ordinairement. Le voluptueux Feoldu^ 
fitular l’avoit fait ; il n’y a voit pas de re-» 
mede , & il ne voyôit pas de lieu de pou- 
voir le réparer. Il fut pendant trois jours 
à réfléchir de quelle maniéré il s’y pren- 
droit, pour obliger la Beauté dontilétoit 
poflefleur , à céder à l’impétuofité de fes 
défirs. Il crut devoir tenter une fécondé 
fois la douceur, il fe rendit le qua- 
trième jour dans fon appartement , & 
y parut avec tout le refpeét imaginable* 
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Vous pleurez y Ürgocenie , lui dit ce fcé- 
lérat ; ferois-je alfez malheureux pour 
être lacaufe innocente de votre douleur? 
Ou la crainte des rigueurs d’un Pere qui 
fe croit ofîènfé par une Fille qu’il adore, 
occafionneroit-elle l’état où je vous vois? 
Parlez, ô Vierge; lafituation où* je vous 
vois me pénétré ; il n’y a rien que je ite 
faHe pour la faire ceflfer, 

La Fille de Crofdivefgol ^ qui ne fai- 
foit que répandre des larmes depuis le 
terrible entretien que lui avoit tenu le 
Gouverneur de Senacjo , & qui les avoit 
redoublées en fe voyant' arracher une 
Confidente qu’elle croyoit digne de fes 
bontés, fut aflez furprife, après tant d’in- 
fultes réitérées, que le perfide f^eoldu- 
fitular feignît d’ignorer le principe de 
l’état dans lequel il la réduifoit. Son pre- 
mier mouvement fut de ne lui point ré- 
pondre ; mais étant néceflsire pour la 
réfolution qu’elle avoit prife en fecret', 
<le voir encore un Traître qu’elle mépri- 
foit fouverainement , elle lui répondit, 

G iv 
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qu’elle efpérolt de fa juftiçe , s’il étoît 
poflîble qu’un homme de Ton caradlere en 
eût , de lui permettre de fe retirer dans 
le Temple des Veftales qui étoit dans la 
ville. Je m’en garderai bien , reprit le 
Gouverneur de Senacjo ; le premier Mi- 
nière vous confie à mes foins ; je réponds 
de vous fur ma tête ; je n’ai garde de vous 
donner les moyens de vous échaper. Je 
prévois vos defieins; vous avez un Amant; 
vous fouSrez de fon abfence , & vous mé« 
ditez les moyens de le rejoindre. Non , 
non, Urgoceniey j’ai trop d’expérience du 
monde pour donner fi aifément dans de 
pareils piégés. Le prétexte de Religion 
occafionnc tous les jours le déréglement 
& l’hypocrifie : je refpcde trop le Ciel , 
pour avoir à me reprocher de tels abus. 
.Vous refterez ici jufqu’à ce que le fort & 
^votre Pere en ayent décidé autrement : 
en attendant je vous reverrai a toute heure, 
& je m^ mettrai en état de répondre di- 
gnement à la confiance dont on m’a ho- 
noré. 
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I 

Scélérat , reprit avec impatience £//•- I 

gocenie en*verfant un torrent de larmes, j 

c’eft donc ainfi que tu couvres tes perni- j 

cieux deffeins ? Crois tu que j’aie oublié 
tes propofitions abominables, & te flat- • ! 

^ tes-tu par ce canal horrible de parvenir ' 

à les effeduer ? Non , non. Perfide, | 

ajouta-t-elle en le regardant avec fureur, ! 

tous ces difcours fpécieux ne ferviront 
qu’à ta honte , & à faire briller une vertu 
dont j’ai fait toute ma vie mon devoir 
je plus' doux. Tu ofes me reprocher un 1 

Amant! apprends, apprends, ô le plus 1 

injufie de tous les hommes, que fi | 

j’avois tant fait que de donner mon cœur, 
je ferois, jufq'ues dans mafaiblelTe, aufli < 

vertueufe que tu ès éloigné de la vertu, ^ 

En vain tu cherches à me furprendre , 
en me fuppofant un penchant qui pour- ^ 

roit, , , , Je ne vous reproche point, < 

interrompit le Gouverneur de Sçnacfo, 
votre amour; rien n’eft plus libre que 
le cœur; & 11 vous voulez vous donner 
la peine de vous rappeller ce que je vou* j 

Gv* ! 
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ai dît à ce fujet , vous conviendrez, 
qu’au Heu de vous en faire *un crime ^ 
J’ai été le premier à vous faire fentir que 
Je vous fadliterois le doux avantage de 
jouir de l’entretien de l’Amant qui vous 
fcduit, & de le voir tant qu’il vousplai- 
roit. Mais de vouloir me nier un pen-* 
chant dont Tofinence m’a inftruit elle- 
même, c’eft ofer me perfaader que le 
Ciel. ... Eh bien Je l’avoue, puifque 
tu le veux, reprit Urgocenie, furpriffr 
de la trahifon qu’elle fuppofoit à fa Con- 
fidente. Oui , l’aime, je n’en difcon- 
viens pas; mais je n’ai point à rougir de 
cet amour; je fuis prêle à l’apprendre à 
mon Pere , je te l’apprendrai même , s’il 
lefaut: mais, ô Veoldiifitidar , fouviens- 
toi , après cet aveu , que fi tu ès alTez 
téméraire pour me parler jamais de tes 
défirs , cette main , toute foible qu’elle 
te paroît, fa ura t’arracher une vie quêta 
ès indigne de conferver , & qu’il y 2 
long-temps que la Parque auroit dû ter- 
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• Tous ces tranfports n’intimîderent 
point le perfide VeolduficuLar, Pendant 
iydUrgocenie les exprimoit avec une 
majefié à nulle autre comparable , le 
voluptueux Gouverneur faifoit l’examen 
jde fes charmes, & fe repaiflToit dans fon 
ame du plaifir d’en être le poffeffeur. 

Au lieu de répondre à ces dernieres 
menaces , il lui tint des difcours auffi 
hardis que peu refpeâueux. Urgocenie 
fut à la veille vingt fois de s’abandonner 
â fa fureur & à fon défelpoir mais ae» 
connoilfant avec douleur l’inunlité de 
fes tranfports , elle tourna le dos au 
-Traître qui abufoit de fa fupérioriié , 3c 
elle lui fit ferment , avec toute la fincé- 
rité dont elle étoit capable , que s’il 
cotitinuoit à lui tenir de femblables pro> 
•pos, un poignard la délivreroit dans l’inl- 
tant de fa tyrannie ôc de la préfence d’un 
monftre tel que lui. 

Plus Urgocenie parut fiere & déter'- 
-snioée à tout' facrifier pour fe délivrer des 
afiauts d’une pallion aufli téméraire, & 

• G vj 
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plus elle en reflerra les liens. Le Goifi* 
verneur de , qui fit réflexion ^ 

après, être forti de fon appartement , 
au rôle hardi qu’il venoit de jouer, 
jugea qu’il étoit perdu, fi la Fille da 
premier Miniftre pouvoit parvenir à 
faire avertir fon Pere de ce qui fe pa£^ 
foit. Effrayé du rifque qu’il cour oit , il 
réfolut de ne confier la garde d’une Pri- 
fonniere fi importante qu’à fes propres 
loins; & afin de tout prévoir, il réfolut 
d« la perdre entièrement, en rendant 
un compte de ce qu’il fuppoferoit avoir 
'appris d^Urgocenie, Il ne doutoit pas 
que Crofelïvefgol , furieux à de fi terri- 
bles nouvelles, ne le laiffât le maître de 
la reléguer pour jamais dans une Ifle la 
plus éloignée : c’étoit la punition d’ufage 
dans ces temps reculés; & comme le 
Gouverneur favoit combien le premier 
Minillre étoit impétueux fur le chapitre 
delà réputation, il ne douta point que 
■fa lettre n’eût l’effet qu’il fuppofoit, ^ 
qu’il s’en ofoit promettre. , . . 

i 

) 

/ 
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Afin d’être en fureté de tous les côtéd^ 
îl fut trouver Tofmehiey &. l’amena lui- 
-méme dans l’appartement <i'Urg6cenie. Il 
craignoit que cette double garde ne lui 
fût à charge , & qu’il ne. pût pas vêülei: 
•également à toutes les. deli;»:; il ne.you- 
loit fe confier qu’à lui,feul., ufâot de 
cette maxime, qu’un fecret ^cppfié ell i 
demi découvert, 

Urgocenie fut un peu foulagée en re* 
voyant TQfmenie. Elle commença par 
lui faire de grands reproches de la tra*- 
hifon dont elle croyoit avoir lieu de fe 
plaindre , & de. fon indifcrétion j mais 
cette Fille étoit innocente de ce côtéi * 
& il ne lui fut pas difficile de fe juf> 
tifier. La Fille de Crofdivefgol connut 
par-là qu’elle avoit jété la dupe du Gouver- 
neur de Senqcfo , & elje réfolut plus que 
jamais de fe tenir fur fes gardes ; elle de- 
manda enfuite avec emprefleraent des 
4)ouvelles de Purijîtoves. La Confidente 
-Jui apprit ce qu’elle çn favoit, & la dou- 
leur qu’il aypit marquée après avoir été 
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•informé de fon éloignement. .' Plût aü 
Ciel} s’écria la Fille de Crojdivefgolt que 
|e n’eufTe qu’à me plaindre de cette ab^ 
iênce ! toute cruelle quelle efi pour mot y 
la raifon & ma vertu me la feroient fup- 
porter : mais , héla^ ! je fuis expofée à tou< 
ce quUl-y a de plus affreux. Tofinenie fut 
‘effraj^ âcc difcours.; elle en demanda reC 
peftueufement la folution. Urgoceiùe lui 
rapporta, en pleurant avec douleur, les 
perfécutions cruelles du traître Veoldi^ 
■fiiulaTy & lesdefleins criminels qu’il avoüc 
fur elle. ‘ 

‘ Après ce détail elle s’abandonna à toutes 
les plaintes les plus amères. Tofinenie en 
fut lî pénétrée, qu’elle regretta vingt fois 
la trahilbn dont elle étoit coupable, & 
réfolut à la première occafion de l’avouer , 
& d’en obtenir, s’il étoit poflible, le 
■pardon. ^ - 

Après avoir psfle le refte du jour à 
s’affliger mutuellement, Urgocenu de^- 
manda à Tofimenie ^ <i elle n’imaginok 
point un reamede-à.fes -maux ? Lq brav« 
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^urîjltoves , s’écria-t-dle en levatit lés 
yeux au Ciel , m’a délivrée deux fois des 
périls les plus dangereux, que n’eft-il à 
portée de m’arracher à celui que je crains 
& qui me paroît- mille fois plus terrible 
que ceux dont il m’a préfeiTé ? Hélas î 
que fait- il ? Que penlè-t-il ? Quelle eft la 
furprife dont il doit être accablé de nfc 
plus entendre parler de moi? Son in- 
quiétude extrême l’aura fans doute porté 
à s’informer de ce que je fuis devenue: à 
quel -défefpoir ne va-t-il pas être en proie, 
des qu’il apprendra qu’on ire me voit 
point , qu’on ne fait pas où je fuis , qu’il 
n’y a pas d’efpérance de me revoir ? Ne 
lombera-t-il pas dans l’état affreux dont 
on a eu tant de peine à le retirer ? Hélas l 
je conçois à préfent plus que jamais, 
combien'cet homme m’eft cher, & com- 
bien il ctoit digne de mes fentimens. 

Si la belle ürgoceme s’occupoit ten- 
drement d’un Amant fi illufire, le faù.^ 
Purifltoves ne lui cédoit en rien. Il 
s’impatienta à h fin de n’en point apî. 
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prendre de nouvelles. Il fut à la veîlié 
vingt fois dans fes tranfports , de fe lever , 
& d’aller lui-même chez le Gouverneur 
favoir la caufe d’un retardement fi cruel» 
Le Chirurgien, qui ne le quittoit point, 
démêla dans Ton inquiétude fesj deG< 
feins. 11 s’oHrit de la meilleure grâce 
du monde à le fervir, en cas qu’il eût 
.des affaires qui ne pufTent fe remettre, 
en lui déclarant avec une fermeté con- 
venable, qu’il n’étoit pas poflible qui\ 
fortît lui-même , fans rifquer une rechute 
qui le tiendroit encore long-temps daits 
fon lit. Cette obfervation étoit impor- 
tante. Le Roi s’impatientoit de fe voir 
fl long-temps retenu dans un lit, & de 
■ne pouvoir achever un ouvrage aufli 

heureufement commencé! Mais fi la con- 
# * 

fidération dont on vient de parler, lui 
faifoit impreflion , il n’y en avoit aucune 
qui pût l’empêcher de fatisfaire à la vive 
impatience qu’il avoit, d’apprendre ce 
qu’étoit devenu Urgocenie, Un preffen- 
timent dont il n’étoit pas le maître, l’agi^ 
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toit au dernier point. Junkoro , ce fideie 
Efclave dont on a parlé , qui , depuis Tab- 
fence du traître Mkaucfuy avoit repris 
fa faveur, & qui Tavoit méritée par uq 
redoublement d’attachement , s’offrit de 
fon côté pour tenter l’impoflible , afin 
de calmer des Inquiétudes dont on foup- 
çonnoit le principe. Le Chirurgien , qui 
reconnoiffoit en fon malade de jour en 
jour les plus grandes qualités, & qpi 
avoit déjà reçu plus de témoignages de 
fa générofité, qu’il n’en devoir attendre 
_d’un particulier, le preffoit ardemment 
de lui fournir les occafionsde lui prouver 
combien il lui étoit attaché. Tant d’aéf es 
d’alfeélion décidèrent le Roi. Il accepta 
les offres du Cliirurgien , le chargea de 
s’informer de ce qu’étoit devenue la Fille • 
de Crofelivefgol , qu’il avoit vu fouvent 
dans fa chambre , & de tenter l’impoffible. 
pour lui parler. Il lui recommanda la 
diferétion, & fur- tout de ne point, ni le 
nommer au. Gouverneur , ni lui donner 
gpeun lieu de foupçon. Junkoro de foa . 
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côté eut ordre de voir Tofmenie , dé 
l’engager à venir voir fon Maître, & 
«Rapprendre des Enclaves de la maifon avec 
adrefle ce qui s’étoit pafTé depuis qu’ils 
s’étoient féparcs. 

Des que PuriJItoves fut feul , il s’aban- 
donna à mille réflexions. Ce Prince ne 
pouvoir plus réfifter à l’impatience de 
revoir la belle Urgocenie, Pendant (k 
maladie il s’étoit accoutumé à jouir de la 
douceur de fon commerce; fon efprit^ 
tous fes charmes , tant de chofes avoient 
achevé de le rendre le plus amoureux 
de tous les hommes : il ne s’agiflbit plu* 
ijue de la mettre au point qu’il avoit réfolu $ 
& quoiqu’il fe crût aimé, il étoit prefque 
afluré que fa vertu étoit à l’épreuve de tout 
les événemens. La conduite qu’elle avoit 
tenue avec lui , le lui faifoit conjecturer > 
ti il brûloit du déflr de la mettre à la der- 
nière épreuve, afin d’étre dans le cas dfc 
faire la félicité à une perfonne qui en 
étoitfi digne , & de fe rendre à fon tour Is 
• plus heureux des hommes. • ' 
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L*attente d’une nouvelle qui intérefTe , 
fait trouver ordinairement le temps d’une 
longueur infupportable ; mais la droitfe 
raifon modéré une impatience outrée. 
Le Roi , quelque défir qu’il eût de revoit 
les gens qu’il avoit chargés de fes ordres, 
concevoir bien qu’il étoit impoflible qu’ils 
Tevînflent h'-tôt; il ne les attendoit même 
«jue vers la fin du jour. Mais quelle fut 
fa furprife en les voyant reparoître ! Il 
lut dans leur vifage ce qu’ils avoient de 
défagréable à lui apprendre : Qu’eft-il 
donc arrivé? s’écria- t-il , vous revenez 
bien vîtej eft-ce qu’I/r^oc^rzie eft partiel 
On le' dit à la porte du Gouverneur, 
reprit le Chirurgien, mais je ne m’en fuis 
pas tenu à ce rapport ; j’ai paflé chez un 
voifin , intime de Veoldufitular ^ que 
je traite dans fes maladies, qui eft mon 
intime , & qui n’a rien de caché pour moi : 
il m’a appris que la Fille du premier Mi- 
niftre n’eft point fortie du Gouvernement, 
mais qu’il foupçonne qu’il y a des ordres 
pour qu’elle ne parle à perfonne. A l’égar4 
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tie Tofmenîef on ne Ta point vue depuis 
le jour qu’elle eft venue ici, & qu’elle eft 
retournée vers fa Maîtrefle ; on foupçonne 
que l’ordre s’étend jufques fur elle , & 
qu’il lui eft défendu’de fortir de la mai- 
fon. 

Purijîtoves fut furpris dp ce rapport ; 
il n’en fit rien paroître jufqu’à ce qu’il 
eût interrogé Junuoro, L’EfcIave lui 
rapporta , qu’un de fes camarades lui avoit 
appris que le Gouverneur étoit amou- 
reux & jaloux de la Fille du premier 
Miniftre , & que dans l’inquiétude qu’elle 
n’eût relation au dehors, il la tenoit en- 
fermée, & ne fouffroit pas que perfonne 
osât l’approcher. Le Roi ne put s’empê- 
cher, àcette fécondé nouvelle, des’écrier, 
qu’il feroit repentir Veoldufitular de fa 
témérité. Le Chirurgien , qui fut étonné 
de cette menace , fixa le Prince entre 
deux yeux. Purijîtoves reconnut fon im- 
prudence , & fe tint fur fes gardes. Afin 
de gagner même entièrement un homme 
de cette forte; il lui fit préfent d’un.di^-* 
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îhant , pour le récompenfer , difoit-il , do 
la peine qu’il avoit prife'. Une femblablé 
manière de reconnoître un fervice, fit un 
efTet admirable fur l’efprit du Chirurgien, 
Il jura qu’il n’y avoit rien dans le monde 
qu’il ne fût en état d’entreprendre pour 
lui prouver fon zele & fa reconnoifiànce , 
& qu’il n’avoit qu’à le mettre à l’épieuve , 
qu’il en feroit bientôt convaincu. 

Le rapport de l’Efclave avoit fait trop 
d’impreflîon, fur l’efprit du Prince, pour 
qu’il fût tout entier à ce qu’on lui difoit. 
Ce mot de jaloufie Kavoit ému. II s’en- 
fuivoit de là quUrgocenie étoit adorée de 
'Veoldufitular , & qut ce Gouyerneur 
inquiet devenoit fon gardien , & ne per- 
mettoit jamais à perfonne de l’aborder. 
De cette idée il paflbit à une autre. Urgo~ 
'cenie étoit en fa puiflance; il étoit le 
maître de la voir à tous les inftans‘; 
h’étoit-il pas encore poflTible qu’il lui parlât 
d’amour , & que , tranfporté de la vue de 
tant de charmes, il osât défirer un bien?.,. 
Ç’en eft trop , s’écria le Prince, effrayé dç 
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la chute de cette réflexion ; les rifquel 
font trop grands; il faut, à quelque prix 
que ce foit , délivrer Urgocenie de la 
rannie où elle gémit, ou fe fervir de 
l’autorité que le Ciel m’a donnée. Il fe 
retint encore. Il fe fouvint qu’il avoit des 
témoins. En effet, le Chirurgien, furprîs 
d’un ton qui paroifloit aufli décifif , étoit 
dans un étonnement extrême ,. il ne 
favoit qu’en pcnfer. Cela lui denna lieu 
de. fe rappelkr raille chofes, qui dans le 
temps qu’elles avoient été dites , lui 
avoient fait faire bien des réflexions. Il 
ne crut pas cependant devoir lailler re- 
marquer qu’il Y eut fait attention. Il foup- 
çonnoit que Purîjhoves n’étoit pas ce qu’il 
paroiffoit; mais il n’avoit garde de penfec 
qu’il fût ce qu’il étoit en effet. 

Le Prince étoit trop occupé de fes 
craintes pour faire attention à ce que foi^ 
Chirurgien pouvoir penfer,. Il n’avoit eqi 
tête que le Gouverneur amoureux à^ürgo^ 
cenîe\ il ne le connoiffoit que de nooi|k 
^ comme un Officier qu’on met en placc^ 
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t>u parce qu'il a bien fervi , ou parce 
qu’il a eu de la faveur: il fut bien aife 
d’entrer dans quelque détail à fon fujec» 
Il fe croyoit trop intérefle à favoir pai> 
faltement ce qu’on en difoit à Senacfo , 
pour juger fi l’opinion qu’on avoit de, 
lui , pouvoir avoir quelque rapport à ce 
qui fe pafToit. Le Chirurgien fut interrogé 
adroitement, & il répondit en ces termes# 
.11 n’y a perfonne en cette ville qui.ne 
craigne le Gouverneur, & qui ne le haïfle 
par deux grandes raifons ; on pourroit 
fncme en donner plufieurs. Il aime l’argent 
à la fureur , & les Femnaes à la rage ; rien 
oe fui coûte pour parvenir à fatisfaire ces 
^eux, goûts : il n’y a point d’années qu’il 
nous en donne de trifles preuves , Sc 
pour peu que vous foyez curieux. Sei- 
gneur , de favoir les deux dernieres 
aventures qui font arrivées à des perfon- 
pes de cette ville à ce fujet, perfonne 
o’efl .plus en état de vous faire ce récit 
que moi. 

Ce début éxcitoit trop naturellement b| 
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curiofité du Prince , pour ne pas défirer' 
ardemment d’apprendre ces aventures : il 
en fit part au Chirurgien , qui continua 
ainii. 

■ Il y a environ quatre ans, qu’un Ban- 
quier de cette ville, des plus opulens, 
mourut fubitement. Le Gouverneur, qui 
en fut inftruit une heure après , fe tranfi- 
porta chez la Veuve incognito^ & lui dit , 
qu'-ayant appris la mort de fon Mari , & la 
quantité d’argent qu’il avoit laiffé dans (a 
caifle, il étoit obligé, en conlidération de* 
fa charge, qui le rendoit le proteéèeur des 
Veuves & des orphelins, de faire enlever 
cet argent chez lui, afin qu’elle ne rif- 
quât point les événemens qui pouvoient 
arriver* Je fuis averti, lui dit-il, de 
bonne part, qu’il s’eft gliffe dans cette 
place un nombre conCdérable de voleurs % 
quelques foins que je me fois donné juf-« 
qu’ici pour les faire prendre , je n’ai pas 
encore réufli. Je tremble que ces malheu- 
reux, informés de la mort de votre Mari , 
)5f - fachant que vous êtes veuve & paç 

conféquent 
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conféquent fans défenfe, ne vous fur- 

prennent une nuit, ne vous égorgent , & - 

n'emportent à vos enfans, qui font en « 

bas âge, tout ce que vous pofledez, & ^ 

ce qui peut leur revenir. Je ferois au dé- |l 

fefpoir qu’un pareil malheur arrivât dans 

une ville où je commande. Il y a fong- '• 

tempsque je vous eflime, & que jefonge ' 

à marier votre Fille; elle eft grande &: i 

bien faite, & je veux lui faire fa fortune, 

La bonne Veuve, quitie connoiffoit i 

pas le caraélere du méchant Gouverneur , 
parce qu’elle avoit itoujours vécu fort^ 
retirée , fe trouva fort reconnoiflànte de 
tant de bontés, & lui en témoigna fa 
gratitude dans les termes les plus vifs & 1 

les plus propres à la perfuader. F'eoldu- , 

jîtiilar, qui conçut que fon projet réuf- 
fiffoit à merveille, & que lalimplicitéde 
cette Veuve le conduiroit à une bonne 

» 

fin, fans qu’il en pût craindre les fuites, , 

s’approcha de fon oreille : Evitez fur» ^ î 

tout, lui dit- il., qu’aucun de vos gens 
ne fâche que je fuis venu vous trouver^ - - i 

Tome F, ► H 


% 
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La raifon en eft fimple. L’on m’a informé 
que la plupart des voleurs dont je vous 
ai parlé, ou fe font gUffés fous le nom 
de dumefUques , dans ~ les maifons de 
cette ville, ou ont féduit les Efclaves 
qui y fervent: cela eft épouvantable, & 
n’en eft pas moins vrai. Je vous con- 
fcille , pour éviter tout malheur , de 
tenir votre argent prêt ; je l’enverrai 
chercher à l’entrée de la nuit par mes 
gens ; ils feront efeortés , & vous le 
trouverez chez moi quand vous voudrez. 
Je vous recommande une fécondé fois le 
(ecret fur ma vifite ; pour la fortie de 
votre argent, au contraire, vous- pu- 
blierez , devant vos domeftiques,. que 
vous allez le remettre à un de vos Gon- 
üreres : cet avertilfement fera le meilleur 
effet du uacrndei, & mettra votre vie en 
fûreté ; dès qu’on faura.que votre argent 
n’eft plus chez vous, on n’aura garde de 
tenter à vous inquiéter, 

La bonne Femme, qui çraignoit au- 
tant les voleurs que la, mort,, fe trouva 



• ^ 
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t)îen obligée au Gouverneur, qui vou- 
loir bien s’intérefler pour elle. L’argent 
fut préparé &: nsis dans un feul ballot. 

L’heure fut donnée pour le remettre ^ 
ceux qui auroiertt la marque dont on étoit ^ 

convenu ; & tout fut exécuté comme ori 

» • I 

Tavoif conçu. l| 

La bonne-foi’ de læ Veuve, ou pour ! 

mieux dire fa fimplicité , avoit été fi |j 

grande , qu’en livrant Ton argent elle i 

n’avoit point demandé de billet. Le' | 

Gouverneur lui renoüvella , en la quit- , i 

tant, fe^ proteftafions de fervices, & ! 

Taflura qu’elle -’^trouVeroit dans l’occa- 
. lion, • - 

Ali bout de huit jours une lettre de ' 

change confidérable s’étànt préfentée à la 1 

banque de la Veüve'pour être acquittée, 
cétte Femme' fe tranfporta chez le Gou- 
verneur pour toucher cet argent, j^eol- 
dufitiilaff qui s’attendoif à cette vifite,' 

& qui étoit étonné' même' dé' ce qu’elle' ' 

ne lui étoit pas' venue plutôt, la fit at- 
tendre long temps, dont elle s’impa-* 1 

Hij 
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tienta beaucoup. II la reçut enfin dantf 
une falle où il y avoit beaucoup de 
inonde; Qui êtes- vous, ô Femme? lui 
dit-il, lorfqu’elle .fut entrée-, quelqu’un 
vous a-t-il fait tort? Demandez-vous 
juftice de quelque rapine de foldat? Ou 
avez-vous lieu de vous plaindre de quel- 
qu’un des citoyens? La Veuve, qui crut 
à ces queftions que le Gouverneur fei- 
gnoit exprès de la méconnoître à caufè 
du monde qui étoit préfent, 5c que le 
fecret de fon argent ne fût connu , vou- 
lut s’approcher de fon oreille , & lui 
apprendre le motif de fa venue : Vous 
pouvez parler haut, continua T^eoldufi-^ 
nilar avec un front d’airain; je fuis en * 
place pour vous rendre juftice; & s’il 
s’agit de quelque vice , il convient qu’on 
le fâche, afin que l’exemple de fa puni- 
tion effi;aye , & apprenne à tous les ci- 
toyens , que la Police veille pour les 
contenir, La bonne Veuve , qui ne com- 
prenoit pas encore pourquoi le Gouver- 
neur ne vouloit pas l’écouter , & qui 
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Craîgnoit que \e tireur de la lôttre pré- 
fentée ne s’impatientât, & n’eût mau- 
vaife opinion du retard , infifta encore 
de lui parler en fecret; & connoiiïant 
qu’elle n’en pouvoir venir à bout, ePe 
lui dit tout haut, forcée de le faire, 
qu’il étoit venu chez elle une traite (a) 
qu’il falloir payer fur le champ , qu’elle 
le prioit de vouloir bien lui compter la 
fomme, & ajouta, qu’afin de ne plus 
l’embaralTer d’un détail qui l’incommo- 
deroit, & pour s’épargner la peine de 
venir davantage, elle enverroit chercher 
Je même jour Ton argent. 

C’étolt-là où ie GôiïveTnêïïr î’aCîcn- 
doit. Il l’écouta avec une patience ex- 
trême, & puis lorfqu’elle eut fini, il fs 
tourna vers tout le monde en hauffant 
les épaules , & demanda hautement fi 
quelqu’un de ceux qui étoient* préfens 
connoiffbient cette Femme? N’admirez- 
vous pas , s’écria-t-il , le plaifant de 
cette aventure ? Ou cette' Femme eft 

(a) Lettre payable au Porteur. ' 
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folle afiufémenty ou elle radote, ou elle 
eff la plus effrontée de celles de fa forte. 
Qu’en dites-vous , Enfans? continua^Ie 
Gouverneur en fouriant avec dédain , ne 
ferois-je pas bien dans mes affaires, G 
i’étois obligé de payer toutes les lettres 
de change qui pourroient m’être prér- 
Tentées? Voilà aflurément la folie la plus 
étrange qui fe (bit jamais faite; Sc les 
parens de cette bonne Femme, quels 
qu’ils foient, font bien blâmables d’ex>p 
pofer cette bonne Vierge, ou Femme, 
au ridicule qu’elle fe donne : en vérité, 
cela fait .pitié, & l’on ne fauroit affç» 

a ^îiuiiricr, , 

Le Gouverneur avoit débité ce difcours 
avec un air fi furpris & fi naïf en mémo 
temps , que tous ceux qui étoient préfens à 
cette fcene ne foupçonnerent pas le nccud 
de cette hUloire, Ils s’approdierent tous, 
& rirent de l’aventure deja meilleure foi 
du monde. La vieille, qui ne rioit point, 
^ qui étoit indignée de l’effronterie de 
Vcoldufitular , fe répandit en injures 
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atroces. Les gens fimples & bons font 
plus méchans que les autres lorfqu’ils 
font tant que de fortir de leur caradlere. 
Celle-ci n’épargna point les noms pro- 
pres au Gouverneur ; elle le traita de 
(célérat , d’impofteur , conta Thiftoire 
telle qu’on l’a rapportée, & lui dit, que 
tout puilïant qu’il étoit, elle trouveroit 
bien les moyens de lui faire rendre fou 
argent, & de fe venger de l’affront qu’elle 
avoit effuyé, & qui l’attendoit en rentrant 
chez elle. 

Loin que ces menaces & ces inveéHves 
paruffent émouvoir le Gouverneur, il 
fut le premier à en rire de tout fon cœur. 
Tout le monde en fit de même. Il y avoit 
fi peu d’apparence qu’une Bourgeoife con- 
fiât fon argent à un homme fi fort au- 
deffus d’elle, & que Veoldufitiilar eût 
été le lui demander; ajoutez à cela, que 
la Femme «ne parloit point de reçu des 
fommes dont elle parloit ; tout cela, dis- 
je , parut fi peu vraifemblable , qu’on 
refia perfuadé de la folie que le Gouver- 

Hiv 
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neur avoit attribuéeàcette bonne Femme. 
On la congédia en fe moquant d’elle; & 
les Efclaves, qui font méchans &:^raiI- 
leurs, & qui avoient entendu une partie 
de ce qui i’ctoit pafle, n’oublierent pas 
de la conduire avec tous les broquars 
qu’ils purent imaginer. 

Dès que la Veuve fut retournée chez 
elle, elle aflembta fa famille, & lui 
fit part de fa trifte aventure. On tint 
Confeil pour favoir de quelle maniéré on 
en uferoit dans une occafion aufîî im- 
portante, irfut convenu qu’on feroit un. 
procès dans toutes les formes au Gou- 
verneur : on plaida, on fe plaignit, on 
cria; mais à quoi tout cela fervit-il? Les 
Juges virent bien que la Veuve avoit 
raifon, que le Gouverneur étoit un fcé- 
lérat; mais il n’y avoit aucune preuve 
pour l’une ou l’autre de ces chofes. V 

dufitular^ qui favoit bien le;, train que 
* 

prendroit cette affaire, parut effronté- 
ment au jugement i afin que fa préfence 
fît tourner les chofes le plus favorable- 
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ment pour lui. Ls bonne Veuve, non- 
feulement perdit fon procès, & par con- 
fe'qiient fon argent , mais encore fut 
condamnée à de gros dommages & in- 
terets , pour avoir accufé un homme de 
la qualité du Gouverneur fans avoir au- 
cune preuve à donner contre lui : 'tout 
inique que fût ce jugement, il eut lieu. 
La Femme ne fe trouvant point en état 
de payer Mes dommages & intérêts, fut 
décrétée , & eut le temps de fe repentir 
de fa crédulité.* 

• L’^n a dit quelle avoit une Fille ex- 
trêmement belle, eoldufitular en étoit 
amoureux depuis long - temps ; > mais 
comme fon Pere étoit un homme ferme 
& hardi, il o’avoit jamais ofé, de fon 
vivant, tenter aucun- moyen pour fe fa- 
tisfaire. Les fcélérats n aiment point à fe 
compromettre avec gens qu ils favent 
’réfolus. Il penfa que l’occahon étoit îa 
plus favorable. La Mere de la belle Fille 
étoit en prifon. Il ne s’agifToir que d agir 

Hv 
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' adroitement pour arriver au but qu’il 
s’étoit propofé. 

VeoLdufitular fait jouer toutes fortes 
de ftratagêmes lorfqu’il s’agit d’arriver à 
fes fins. Il fe déguifa un jour en Prêtre 
du Soleil , & fous prétexte de la charité 
attachée à fon caraétere , il fe rendit à 
la prifon , & fe fit introduire dans la 
chambre de la Veuve du Banquier. Il 
étoit nuit ; l’appartement étoit obfcur , 
Si fon déguifement le rendoit fi mécon- 
noiflàble , que fon propre Valet-de-Chatn- 
bre, qui le voyoit tous les jours, y fut 
lui-même trompé. 

Il s’annonça pour un Prêtre du Soleil 
qui avoit coutume de vifiter de temps ea 
temps les prifonniers, de les confoler, 
&tâchoit, autant qu’il le pouvoit, de 
trouver les moyens de mettre fin à leur 
mifere. Un début fi prévenant fit l’effet 
qu’il en devoit attendre. La Vieille lui 
conta fes malheurs , rapporta fon hifioire 
• tille qu’elle étoit, &que je l’ai détaillée^ 
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Sl la finit en vomiflant un torrent d’in- 
jures contré le fcélérat qui l’avoit réduite 
dans un état aofli humiliant. 

Le Gouverneur, qui s’attendoit à toutes 
ces apoftrophes, dévora cette angoifle', 
dans l’efpérance que le plaifir qu’il fe pro- 
pofoit , le dédommageroit bientôt de 
cette amertume. Il donna le temps à la / 
Vieille de fe foulager; mais quand elle 
eut fini , il lui remontra qu’il n’y avoit 
qu’un moyen pour finir fa captivité: De 
deux chofes l’une, lui dit-il, ou vous 
me dites vrai, ou vous me trompez. Si 
vous m’avez dit vrai , j’ai un fecret in- 
faillible pour vous tirer d’affaire fur le 
champ. Si vous me trompez, je vous an- 
nonce que je me retire , & que vous 
n’entendrez jamais parler de moi. 

Ce difcours vague ne fignifioit rien } 
mais il falloit dire quelque chofe , afin 
de n’avoir point l’air trop complaifanf* 
La Vieille jura, fur tout ce qu’il y. avoit 
de plus facré, qu’elle n’en avoit point 
impofé, & qu’elle étoit prête à en fair« 

H vj 
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tous les fcrmens qu’on voudroit exiger. 
Le faux Prêtre feignit de fe rendre. 
Envoyez-moi demain votre Fille,, lui 
dit il , je vous ferai favoir ce que j*ai 
imaginé pour faire cefler votre captivité, 
& pour donner un tour plus heureux à 
vos affaires : de ce pas je vais voir une 
perfonne qui ne me fera pas inutile dans 
cette affaire , & qui fûrement vous tirera 
d’ici avant qu’il foit peu. 

En achevant ces mots, le fcélérat de 
Gouverneur fdrtit, & feignit d’avoir ou- 
blié fon adreffe, afin que la chofe eût 
l’air plus naturel & moins fufpeéf. Mais 
la vieille Veuve étoit trop intéreflée à 
la favoir , pour le laiffer partir fans la 
lui avoir demandé. Il étoit déjà au bas 
du degré , quand elle le rappella. Il s’ex- 
cufa de- ne pouvoir, remonter, s’écriant 
tout haut qu’il a voit une affaire de piété 
qui ne fouffroit aucun retardement ; mais 
que fa Fille fe tînt prête de bonheur pour 
le lendemain, & qu’il enverroit la cher- 
cher , voulant la préfenter lui-même à 
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perfonne dont il lui avoit parlé. Tout 
cela étoit naturel , & on convint de ce 
qu’il propofoit. 

Il avoit joué li parfaitement Ton rôlej 
il avoit paru fi éloigné des chofes du 
monde; avoit fait fi peu d’état en appa- 
rence de la Fille de la Veuve , qui s’at- 
tiroit,' par fa beauté , les regards de tout 
le monde, que la bonne Femme tomba 
une fécondé fois dans fes panaux. Elle 

ne parla pi^efque toute la nuit que du 
» * 

faint Prêtre qui l’avoit vlfitée. La Fille fur- 
tout élevoitfa retenue jufqu’au Ciel; Ohl 
pour celui-ci , difoit-elleàfaMere, il ne 
relTemble pas à celui de l’autre jour, qui, 
fous prétexte de m’entretenir de chofes 
faintes, & de me donner .des leçons de 
piété, vouloit tâter le velours de mon 
fein*^, .pour reconnoître, prétendoit-il , 
fi j’avois de la ferveur; que celui-ci eft 
diôérent ! H ne m’a pas feulement regar- 
dée, & je gage que je ferai obligée de 
me défigner demain , fans quoi il fergit 
impofllble qu’il me reconnût. 
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■■ Le lendemain le Gouverneur envoya 
à la prifon un CommilTionnalre , qu’il 
prit au coin d’une rue, avec ordre de 
fervir de guide à la Fille, & de l’ame- 
ner dans une maifon qu’il lui indiqua* 
.Cette maifon étoit louée par le Gouver- 
neur fous un nom fuppofé, & apparie- 
noit aux Prêtres du Soleil. II y avoit 
long'temps qu’il défiroit de fe reHentir 
d’une injure qu’il en avoit reçu ; il avoit 
feint de l’avoir oubliée, mais il avoit 
toujours confervé le défir de s’en venger, 
& d’en faire naître l’occafion le plutôt 
qu’il pourroit. C’étoit en cet efprit qu’il 
avoit fait louer cette maifon, dans l’ef- 
pérance que tôt ou tard il troùveroit le 
moment après lequel il foupiroit depuis 
plufieurs années. 

• V toldufitidar n’eut pas plutôt fait par- 
tir le Commiflionnaire qu’il fut atten- 
dre la Fille de la Veuve dans la maifon 
dont nous venons de pailer. Il la laifla 
frapper deux coups. Il ôe s’étoit fait 
accompagner de perfonne, étoit dans le 
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même habit de la veille, 8i afin que le 
Commiflionnaire ne doutât pas de ce 
qu’il paroifToit être, il lui avoit répété 
deux fois qu’il étoit Prêtre du Soleil , & 
’cela comme chofe dépendante de fon 
meflàge. Il prévoyoit tout ce qui pou-, 
voit arriver. Il fut ouvrir lui-même à la 
belle Fille, & renvoya le Commiflion- 
naire , après lavoir largement récompenfé* 
5 Dès que la porte fut refermée , le fcé- 
lérat de ^ eoldufitular marcha le premier 
devant la jeune Perfonne , & après lus 
avoir fait traverfer la. cour , la fit paflec 
d’appartemens enappartemens. La belle 
Fille commença à s’en émouvoir , & 
lui demanda, avec les plus beaux yeux 
du monde , $’il étoit donc néceflaire 
d’aller fi loin pour apprendre ce qu’on 
avoit à lui dire ? Néceffaire , & très- 
péceflaire , reprit le fcélérat en lus 
paflant la main hardiment fous le men- 
ton ; il faut que nous foyons libres , & 
que quelque chofe qui arrive , nous ne 
puiflions être entendus} voilà queUe eft 
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notre maniçre, nous autres Prêtres dü 
Soleil, avec de jeunes Beautés comme i 
vous: & puifque vous voulez le fuvoir , 
nous n’en ufons jamais autrement. 

Vous devez bien penfer, Seigneur, 
reprit le Chirurgien , que la jeune Per- 
fonne' n’entendit que trop ce que figni- 
fioit ce difcours. Elle fe mit à pleurer, 
& enfuite elle fe jetta aux genoux du faux 
Prêtre, & elle le fupplia, avec les pro- 
teftations les plus tendres, de lui pet»^ 
mettre de fortir. Vous en feriez fâchée 
un jour, lui réporKÜt-il en la faifant,re- 
^ lever; vous ne favez ce que vous me 
demandez : a(Teyez-vous fur ce fopha , 
âjouta-t-il, je vais vous expliquer des 
myfteres qu’on vous a cachés foigneufe- 
ment jufqu’ici , & qu’il n’étoit permis 
qu’à un Prêtre du Soleil de vous révéler, ‘ 
Apprenez, ô Vierge (car je vous crois 
telle , mais c’eft ce que nous faurons dans 
peu), que toutes les Filles de votre âge 
font obligées d’être examinées, par nous 
avant qu’elles foient établies; c’eft un 
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tribut que nous nous fommes arrogés, 
il *eft vrai , mais que la poffeffion ne rend 
pas moins valable & facré. Heureufes 
celles que la nature a douées de Tes biens 
précieux! nous leur enfeignons, à celles- 
là, les myfteres amoureux de cette même 
nature, & en les inftruifant avec cette 
charité qui nous efl: propre , nous les 
mettons en état de n’avoir rien à craindre 
des hommes pour leur plaire, & pour 
leur faire une fortune en les époufant. 

Il n’en eft pas de même de celles qui 
ne font pas jolies ; elles ne méritent pas 
nos foins , & il n’y a que nos 
qui, par humilité ou pour faire péni- 
^ tence, veulent bien, en ces confidéra- 
tions, les illuminer de leurs rayons ref- 
peétables ; c’eft ce que je paffe, .& qui 
n’a aucun rapport à nous, ' 

Il s’agit donc , ô Vierge , fi vous 
l’êtes, de deux chofes ; la première, de 
me faire un aveu fincere des petites drô- 
leries qui auroient pu vous arriver de- 
puis que, comme une fleur, vous êtes 
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épanouie. Votre fincérité fera que je 
redoublerai mon zele pour votre inC- 
trudion , & que je ferai en état de jugpr 
fainement, fi vous êtes .digne du bon- 
heur qui vous attend. 

La fécondé des chofes que je demande 
de vous, efi de vous prêter de bonne 
grâce à recevoir les biens que j’efpere 
être en état de vous faire ; que de fottes 
confidérations ne vous portent point à 
une vaine réfiftance, elle feroit inutile : 
je fuis obligé de faire ma charge, & je 
vous contraindrois à plier fous le joug 
doit vous être impofé. C’eft l’ufage , 
je vous le répété ; votre Mere y a palïé , 
comme vous y pafîerez. Ce que je vous 
dis eft aufli réel que le monde que vous 
habitez exifte , & que foutes les jolies 
Femmes font nées pour que nous jouif- 
lions de leurs prémices innocentes. 

J’ajoute à ces obfervations un troi- 
fieme* égard. Si vous vous conformez 
docilement aux faintes intentions dont 
je brûle en ,votre faveur , je vous pro-. 
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mets que votre Mere fortira dès demain; 
que j’aurai foin à l’avenir que vous ne 
manquiez de rien, & que je travaillerai 
■*à vous établir avantageufement. Mais (i 
vousperfiftez à pleurer & à m’importuner 
de vos cris inutiles, je vous annonce que 
je vous traiterai à la derniere rigueur, 
qu’après m’être acquitté d’un pieux de-* 
voir , dont je ne puis m’exempter abfo-* 
luraent, je vous mettrai par les épaules 
à la porte, & je ne me mêlerai jamais 
d’aucune des chofes qui vous intcrelTer 
ront, 

La jeune Perfonne ne Êvcitquc! parti 
prendre, elle étoitfage, mais elle con- 
cevoit que fa réfiftance feroit vaine, 8c 
qu’elle alloit s’expofer aux derniers pro- 
cédés. Elle étoit toute en larmes, indé« 
cife, & rê voit profondément. Eh bien, 
lui dit le perfide Veoldafitular ^ à quoi 
vous décidez-vous? Employerons-nous 
les bonnes façons ou la rigueur? Qui vous 
arrête ? Avez-vous quelque fcrupule?. 
Faites- m’en part: vous favez que. Chefs 
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du culte, c’eft à nous d’en interpréter 
les loix. Eh bien, reprit la belle Fille 
de la Veuve, en contenant à peine fes 
pleurs, je vais vous parler fincérement. 
Quand meme je me réfoudrois à faire 
toutes vos volontés, qui me garantira de 
la colere de la facrée Vella? Ne nous 
menace- t-el!e pas, en cas que nous ceC- 
fions d’être chaftes, de nous punir dans 
l’autre vie de notre incontinence? Et ne 
nous apprend on pas même en naillant, 
l’hiftoire de tant de Filles punies pour 
avoir défobéi à la Loi? Croyez -vous 
fi l2 pl'jpsrt des Filles n’étoient pas 
retenues par ce point, elles feroientauflî 
fages qu’elles le font? Oh que non. Moi, 
qui vous parle, j’ai eu bien des fois dans 
l’efprit de connoître ce que c’étoir. . , , 

qu’une certaine chofe Là 

Vous m’entendez bien, & l’égard dont 
je viens de parler , m’a toujours foute- 
nue, & m’a fait relier telle que j’étois 
en naiflant. 

Le voluptueux Veoldujîtular penlà 
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mourir de plaifir en entendant parler ainli 
la jeune Pcrfonne ; s’il *s’étoit cru, il fe 
fût Jette à fon col , & lui auroit donné 
les plus tendres marques de la vivacité 
de fes défirs : mais il favoit trop bien 
tirer parti de ces délirs , pour qu’il pré- 
cipitât le dénouement d’une auflî jolie 
aventure. Eh bien , s’écria-t-il , puirqu’il 
n’y a que la conlidération dont vous venez 
de parler qui vous retient , il faut chari- 
tablement lever cette difficulté. Dites- 
moi s je vous prie , fi vous vous ofifenfez 
qu’une Mouche vole dans les airs ? Pour- 
quoi m’en fâcherois-je? repartit ingénue- 
nient la Fille de la Veuve; cette Mou- 
che n’a des ailes que pour s’en fervir. 
Une autre compa'raifon. Trouvez-vous 
mauvais, par exemple, que deux petits 
oifeaux fe careflTent , qu’ils faflent un 
nid, qu’ils pondent, qu’après avoir 
couvé leurs oeufs, il forte ‘des petits qui 
demandent avec inftance leurs befoins^ 
Non vraiment, ajouta la jeune Perfonne; 
bien au contraire , cela me divertit beau- 
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coup. Je me fuis cent fois amufée a exa- 
miner ces aimables ménages , & s’il 
m’avoit été permis d’occuper tout mort 
temps à cette récréation, j’y auroi/ pafTé 
la journée entière. Eh bien , reprît ^ eol- 
dujùular, il en ell de même de nous, en 
comparaifon du Ciel que vous craignez, 
que de cette Mouche qui vole , & de ces 
petits Oifeaux à notre égard. Nous avons 
été conftruits de différent fexe^ potir que 
l’amour que nous reffentirions l’un pour 
l’autre, de l’amour de la créature, nous 
élevât à celui du Créateur. Penfez-vous 
que le Pere de l'a lumière fe promené 
fansceffe dans lès deux fans raifon? Non, 
belle Vierge ; c’eft que ce Dieu , con- 
tent de fes ouvrages, fe plaît fans ceffe 
à les voir végéter; ainfi Vefta ne trou- 
vera point mauvais' que vous foyez douce 
â l’un des Prêtres du Soleil ; & quand il 
y auroit à dire à votre complaifance , en 
fiveur de fon Frere , dent je fuis;^ le 
Miniftre, elle ne s’en fortnaliferoit pas. 

' Ces" difcoUrs ébranlèrent la jeune Per- 
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fonne , niais ne la féduifirent pas. Après 
avoir demandé un moment de réflexion , 
elle fe trouva fi éloignée de fe prêter aux 
infâmes attentats du Monftre qui cher- 
choit à la féduire , quelle lui fignifia réi- 
folument, qu’elle aimoit mieux mourir 
que de perdre un tréfor qui lui étoitaulfi 
cher que .la vie; & après cette déclara- 
tion , elle fe mit à crier de toutes Tes 
forces au (êcours. 

Le Gouverneur , qui fe flatoit que la 
jeune Perfonne alloit fe rendre à fdn ar- 
deur brûlante , fut extrêmement furpris 
d’un retour qu’il prévoyoit fi peu. Il 
voulut tenter de nouveau la douceur ; 
mais la fage Fille de la Veuve avoit pris 
■fon parti ; c’étoit de fe défendre à la 
derniere extrémité. 

' Une confiance fi furprenante dans une 
Perfonne de fon âge, au lieu de caufer 
de l’admiration au malheureux Veoldufif 
tular^ ne fervoit qu’à le rendre plus 
acharné à la réduire. U ufa des moyens 
les plus horribles pour y parvenir; enfin^ 
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ne pouvant réuflîr dans fon exécrable 
defTein, la fureur le tranfporta, & lui 
fit faire des chofes dont la répétition feule 
feroit horrible : & pour fe venger d’une 
réfiftance fi digne d’être refpeélée, il lui 
donna vingt coups de poignard , qui | 
l’étendirent à fes pieds. 

Après un aâe aufii dénaturé , il fe 
retira, & eut la malice noire de laiffet 
une partie de fes vétemens , afin que 
ces témoins muets le miflent à couvert 
des ftupçons de ce crime, & qu’il pût 
en accufer les Prêtres du Soleil. Il ne 
prévoyoit pas que cette Hiftoire ne fût 
fue, & que celle qu’il avoir lailTée morte 
dût reprendre, commç par miracle, une 
vie , afin de le couvrir un jour de con-^ 
fufion. - 

Dès qu’il fut rentré chez lui, il fon- 
gea à faire valoir le crime qu’il vcnoit de 
commettre , pour perdre les Prêtres du 
Soleil , dont il avoit toujours eu defiein 
de fe venger. Pour cet effet, il feignit 
qu’on venoit de lui donner avis qu’oa 
^ ; , avoi^ 
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avolt entendu de grands cris dans la mai- 
fon où s’étoit pafle l’ade barbare dont 
on vient de parler ; & fur cet avis pré-* 
tendu, il y envoya un Exempt & des 
gardes. La Juftice, avertie à fon tour 
par l’Exemptj qui ne voulut pas pro- 
céder, félon l’ordre du Gouverneur, à 
un procès-verbal fans qu’elle fe fût tranf- 
portce, fut effrayée d’un aéle aufli bar- 
bare, & fit fon devoir pour découvrir 
quel en étoit l’auteur. Les indices char- 
geoient les Prêtres du Soleil: la maifon 
étoit à eux; les témoins muets dépo- 
foient: le Commiffionnaire fit fon rapport. 
La Mere, qui fut au défefpoir de l’état 
où otj lui rendit fa Fille, joignit fa 
dépofition & Thiffoire de la veille ; en 
un mot, tout accufa les Miniffres du 
Temple. En vertu de tant de préfomp- 
tions on les fit tous arrêter; on les en- 
ferma chacun en particulier ; & fans leur 
apprendre les raifons de cet arrêt, on les 
- interrogea à part, comme coupables de 
crimes dont on étoit exaélement informé. 

Tome I 
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Ce qu’il y eut de particulier dans ce qui 
arriva dans cette occafion, c’efl: que la 
plupart de ces Prêtres, qui avoient bien 
des chofes à fe reprocher, avouèrent des 
crimes qui , quoique d’une nature bien 
différente de celui qui les avoit fait em- 
prifonner , fuffirent cependant pour met- 
tre en état le trop heureux Gouverneur 
de fe venger d’un corps dont il craignoit 
tôt ou tard la puiffance. Il fut ravi d’avoir 
des moyens pour ne leur faire aucun 
quartier i & poffédé alors de fon démon 
d’avarice , il penfa qu’il devoir , en 
homme intérelfé & politique, profiter 
d’une fl favorable occafion pour^tirer des 
Minlftres du Temple des fommeg im- 
menfes , & de devenir enfuite leur Pro- 
teéleur. En les perdant tout-à*falt , il 
n’auroit opéré que de changer d’enne- 
•mis, au lieu qu’en les confervant avec 
les vices dont il les connoiffoit coupa- 
bles, il era^êchoit qu’ils ne fuflent rem- 
placés par d’autres Miniftres, qui feroient 
parvenus peut-être à découvrir fes cri» 
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mes, &à venger, en le déclarant, un 
Corps refpeélable dont ils étoient les 
membres, & dont ils dévoient foutenir 
les droits. 

Il arriva cependant, par un prodige 
înoui, que la Fille de la Veuve , qui 
avoit foutenu avec tant d’héroïfme un 
combat fi cruel , revint au bout de quel- 
ques heures à la vie. On l’avoit cru 
morte, à caufe de la quantité de fang 
qu’elle avoit perdu. Ses blelTiires ne 
furent point trouvées mortelles ; elles 
avoient porté dans les chairs. La Juftice, 
qui fentit la conféquence de la conferva- 
tion d’une Vie fi importante pour éclai- 
rer un procès où l’obfcurité régnoit 
entièrement, voulut prendre foin elle- 
même de -la guérifon de cette Fille, afin 
que le coupable, s’il étoit dans îa ville, 
ne tentât des moyens pour la faire périr, 
afin de l’empccher de le déclarer. On la 
dépofa chez le Chef de la Magiftrature, 

& avant un mois elle fut en état de dé- 

« 

clarer elle-même tout ce qui s’étoit pafïé, 

I ij 
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Le Gouverneur, craignant que cetttf 
affaire ne fût plus loin qu’il ne défira , 
prit le parti de feindre , & de fe faire un 
appui. Pour cet effet il follicita ouver- 
tement la liberté des Minières du Tem- 
ple, &, parcetaéfe authentique, fe les 
attira. Le corps, perfuadé delalincérité 
de la réconciliation, en fortant des arrêts , 
fut l’en remercier, & lui jura une confidé- 
ration & une reconnoiffance éternelle. II 
s’étoit trouvé parmi les Prêtres du Soleil un 
jeune homme qui étoit coupable de plu- 
fieurs féduéfions. Lorfqu’il eut vent qu’on 
alloit arrêter tous fes Confrères, pour 
connoître l’auteur d’un crime qu’on ve- 
noit de découvrir , il crut qu’il s’agifloîc 
de lui ; dans la crainte d’être puni comme 
jl le méritoit , il fe fauva. Les Juges au- 
roient fort fouhaité s’en faifir , dans la 
vue de le confronter avec la Fille de la 
Veuve , afin que fon rapport conftatâc 
parfaitement le criminel ; mais apres bien 
des moyens pour le faire rattraper, U 
fut jugé que cetoit celui qui étoit e» 
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condamna par contumace à la mort, 8c 
après ce jugement on élargit les Minif- 
très du Tem.ple , comme on le vient de 
dire, avec les remontrances d’étre plus 
circonfpeds dans leur conduite à l’avenir. 
Tant que le Gouverneur craignit les 
fuites de cette affaire, il fe contint, & 
ne fit plus parler de lui: mais deux ans 
s’étant paffés fans qu’il en fût queftion , 
il reprit fon train ordinaire de vie , & 
devint fi redoutable aux Meres Sc aux 
Maris, qu’il n’y avoit perfonne qui ne 
tînt étroitement enfermées celles qui 
avoient quelque beauté, dans la crainte 
d’étre infultées par un Tiran fi dange- 
reux. 

Dans ce temps j’eus lieu de faire la 
connoiffance de la Fille de cette Veuve 
dont j’ai tant parlé : elle étoit en prifon 
avec fa Mere , & malgré la mifere de ces 
Prifonnieres rcfpeéfables , tout le monde 
fe faifoit un plaifir de les voir &: de les 
cblfger, J’avois été choifi depuis quel- 

I iij 
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ques moisil^ururgién de cette prifon , 8C 
je fus appelle pour traiter cette pauvre 
Veuve d’une maladie occafionnée fans 
doute par Tes malheurs. La beauté de la 
Fille me toucha: fa vertu étoit connue, 
tk quoique je ne fuiïe pas alTez riche pour 
penfer à faire fa fortune, je fongeai à 
l’époufer. Ma déclaration fut écoutée, 
6c le mariage ne tarda pas à fe conclure 
peu de temps après. 

Le premier de mes foins, dès que je 
fus marié , fut de fonger à tirer ma 
Bdle-Mere de la prifon cruelle où elle 
étoit détenue. Quoique je n’ignoralTe pas 
que le Gouverneur, qui étoit feul le 
maître de m’accorder cette grâce, ne fût 
d’une avarice fordide, je tentai de réuflîr 
dans cette affaire, en lui promettant de 
fervir la vrnKon gratis tant que je vivrois : 
ma propofition lui plut. Il n’avoit jamais 
rien à efpérer de ma Bélle-Mere ; elle étoit 
ruinée fans reffource, &c’étoit toujours 
en tirer quelque chofe. Il m’accorda ma 
requête, & nous en fûmes tous comblés,. 
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Nous ne pouvions pas nous difpeRfer 

d’aller remercier ce Scélérat : il étoic 

f 

d’une rigidité extrême fur les attentions ; 
nous y fûmes , ma Femme & moi. Le 
mariage l’avoit fort embellie. Il recula 
deux pas en me voyant : Vous avez une 
belle Femme, me dit- il en rougiflant ; 
que je vous embrafle tous deux , & que 
je vous en falTe mon compliment. 

Nous nous retirâmes aufli-tôt. Je con- 
noiflbis trop le Monftre , pour ofer ex- 
pafer ma Femme plus long-temps à fes 
pernicieux regards. Mais quelle fut ma 
furprife en fortant de chez lui ! A peine' 
ma Femme eut-elle pris l’air, qu’elle me 
dit qu’elle fe trouvoit mal, & que je me 
preflalTe de la faire rapporter chez elle. 
Mon inquiétude fut extrême & je me pref- 
fai de lui obéir. 

Après que nous fûmes à la maifon , 
elle me dit-avecun air effrayé, de fermer 
bien la porte, & qu’elle avoit quelque 
chofe de la derniere conféquence à me 
dire. Surprisde l’inquiétude qui paroifîbit 

I iv 
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dans Tes yeux, je me prêtai encore à Ces 
défirs, Savez-vcfus bien qui eft celui de 
chez lequel nous fortons? Oui, lui dis- 
je, c’eft le Gouverneur de cette ville; 
je fuis étonné que vous me falliez une 
pareille demande. Non, dit-elle en s’ap- 
prochant de mon oreille , c’eft un fcé- 
le'rat, un monftee, un abominable; je 
l’ai reconnu , c’eft mon aflaffin, enfin 
lui-même. Malgré l’habit de Prêtre dont 
il étoit couvert quand il me fit elTuyer 
fes barbares rigueurs , je l’ai parfaite- 
ment remis: je tremble, je n’en puis 
plus, & fi vous m’abandonnez, je vais 
mourir d’effroi & de douleur. 

Ce que venoit de me dire ma Femme 
me fit dreffer les cheveux d’horreur. Je 
voulus favoir le détail de cette cruelle 
aventure, & elle me la conta comme je 
viens de vous la rapporter. Mon pre- 
«)ier déflein fut de fortir de la ville , & 
d’aller habiter ailleurs ; mais je voulus 
examiner, avant que de me déranger à 
ce point, fi le mifcrable dont je vous^ 
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fi parle, feroit capable de m’inquiéter au 
il point de me forcer à recourir à cette der- 
» niere extrémité. Heureufement j’appris, 
t quelques jours après, qu’il fuffifoit qu’une 
i Fille eût été à un autre pour qu’il ne s’eti 
i fouciât plus. Cette connoilTance me fit 
t prendre le delTein de cefter , & afin d’évi- 
ter toute inquiétude , de ne jamais lailTer 
1 fortir ma. Femme, pour qu’elle ne fût' 
pas une fécondé fois expoféc à fes perfi- 
I des regards. 

Le Chirurgien finit ainfi fon hifioire. 
Le Prince , qui en avoit attendu la fin 
, avec une impatience extrême , & qui , 
par ce récit , trembloit que fa charmante 
I Mâîtreiïe ne courût les mêmes rifques 

I que la Fille du Banquier , réfolut , à ' 

I quelque prix que ce fût, de s’en déli- 
vrer, & de ne pas perdre un inftant. Il 
crut que dans une occafion auflî délicate 
iln’avoit rien à ménager. Il fit retirer 
Junhoro. Le Chirurgien lui paroilfoit un 
homme fage , & d’ailleurs intéreflé à per- 
dre un ennemi fi dangereux. Promettei*^ 

I Y 
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moi, lui dit-il dès qu’il fut feul avec 
lui, un fecret impénétrable, & que vous 
garderez un filence profond fur tout ce 
que vous me verrez faire, U. je vais 
perdre le- Gouverneur, que vous crai- 
gnez toujours avec autant de raifon que 
moi. Non -feuleraient vous ne rifquez 
rien , mais même je vous fais votre for- 
tune aujourd’hui. Dans un autre temps 
le my/lere s’expliquera ; pour le préfent 
je vous prends à moi : foyez prudent, & 
vous remercierez un jour le fort de 
m’avoir rencontré. 

Le Roi prononça ces mots avec une 
majefté fi grande , que le Chirurgien n’en 
fut que penfer. Il fe contenta de réfléchir 
à toutes ces chofes, & apporta au Roi 
de quoi écrire; après l’avoir fait , il tira 
de fon fein un cachet, & fcella le papier 
fur lequel il avoit écrit : il y mit l’adrefle, 
enfuite il le préfenta au Chirurgien. Allez 
porter ce paquet, dit-H , à celui qui com- 
mande fous le Gouverneur; il ne vous 
éxa aucune queflion ; vous irez de-là 
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« 

chez Veoldufitular'y vous vous promè- 
nerez dans fes cours ; vous obferverez 
tout ce qui fe paflfera , & vous m’en re- 
viendrez rendre compte. Souvenez- vous, 
pour la fécondé & derniere fois, de n’avoir 
que des yeux ; fi vous êtes exaâ , vous 
vous en trouverez bien. Mais courez , 
volez, il n’y a pas un moment à perdre: 
hélas! je tremble d’avoir tant attendu. 

Le Chirurgien partit comme un éclair. 
Il ne pouvoit s’imaginer ce qu’éteit 
Purîjltoves pour lui parler avec un tonü 
décifif, & ce que pouvoit contenir le pa- 
quet dont il étoit chargé. Il fut vingt 
fois à la veille de fatisfaire fa curiofité , 
en tâchant de pénétrer ce myftere eu 
l’ouvrant ; mais fa probité le retint. 

Il arriva chez le Lieutenant de Roi de la 
ville avecces réflexions: il venoitdefortir. 
L’ordre qu’il avoir de le chercher par-tout, 
lui ayant fait demander où il étoit, il apprit 
qu’il étoit fur la. grande place, & qu’il y 
paflbit les troupes en revue : il y courut. A 
peine put il l’aborder. Après bien de» 

Ivj 
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fuppllcations ,aux gardes qui l’envlron- 
noient, qui ne voulôlent pas qu’il parlât 
â cet OlHcier, on lui parla enfin de lui. 
Le Commandant tendit la main pour re- 
cevoir le paquet. Le Chirurgien, curieux 
de la rnaniere dont cet envoi feroit reçu, 
fixa cet Officier avec toute l’attention 
dont il étoit capable , & il s’apperçut 
qu’en ouvrant la lettre il fit un de ces 
mouvement qui expriment une furprife 
extrême , &: qu’il fut long- temps à le 
lire. Ce mouvement l’intérefloit trop 
pour qu’il n’attendît pas ce qu’il pro- 
duiroit. 

A peine la ledure du paquet eut-elle 
été faite, que le Lieutenant de Roi fit 
appeller l’Officier qui commandoit les 
troupes, & il lui communiqua l’envoi, 
lui parla à l’oreille ; 5c le Chirurgien 
jugea que ce qu’ils difoient étoit fort im- 
portant: mais ce n’étoit rien en com- 
paraifon de la furprife qu’il devoit avoir 
en peu de temps. 

Comme l^cdoiicjo (c’étoit le nom du 
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Chirurgien ) ne comprit plus rien au refte 
des mouvemens du Lieutenant de Roi , 
il fe rendit au Gouvernement *, félon 
l’avis qui lui en avoit été donné. Il vit 
rentrer toldufitular un moment après, 
qui revenoit'de la ville. Il avoit la phy- 
fionomie févere, chagrine, & fembloit 
agité d’une rêverie profonde: il ne s’en 
étonna pas. Il favoit trop combien il 
étoit chargé de crimes, pour penfer qu’il 
dût avoir un autre air. 

Pendant que le Chirurgien faifoit ces 
rjnexions, il entendit un bruit confidé- 
rable, qui lui fit préfumer que quelque 
chcfe d’important y donnoit lieu. J1 
tourna précipitamment la tête , & recon- 
nut le Lieutenant de Roi, qu’il y avoit 
fi peu de temps qu’il avoit quitté, à 
cheval, & à la tête d’un détachement 
confidérable. La curiofité de favoir ce 
quiTamenoit, fit entrer Nedonefo dans 
le Gouvernement; & comme II foup- 
çonnoit alors qu’il devoit fe pafl'er quel- 
que chofe d’imponant, ilréfolut, félon 
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les ordres qu’il avoit reçus, d’examiner, 
avec le plus d’attention qu’il feroit pof- 
lible, tout ce qui alloit fe pafîer. 

. Il gagna l’appartement du Gouver- 
neur, & il fe mit à fe promener dans 
fon anti-chambre, jufqu’à ce qu’il vît à 
quoi tout cela aboutiroit. Apeineavoit- 
il fait un tour de falle, que le Gouver- 
neur fortit de fon appartement avec un 
air inquiet & eHàré. 11 demanda à fon 
Capitaine des gardes qui arriva à fa ren- 
contre , ce que îignifioit le détachement 
qu’il venoit de voir entrer dans fa cour, 
& de quel ordre il avoit'été commandé? 
Sans attendre fa réponfe , il defcendit 
fon efcalier pour aller fans doute s’en 
informer lui-méme; mais le Lieutenant 
de Roi qui le montoit le fit demeurer. 
Le Gouverneur de Senacfo parla le pre- 
mier, & commença, félon fon habitude 
ordinaire , à demander avec colere à cet 
Officier, qui le rendoit aflez hardi pour 
faire marcher des troupes fans des ordres 
de fi- part ? Je n’en recqnnols plus ici 
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que ceux du Souverain , s’éçria-t-il eiv 
s’approchant de lui, rendez votre poi- 
gnard (a)i je vous arrête de la part du 
Roi , & je vous ordonne de me fuivre. 
Veâldujitular parut , dans ce fatal mo- 
ment pour lui, comme un homme que 
la foudre écrafe. Il voulut parler, & il 
n’en eut pas la force. Le Lieutenant de 
Roi s’approcha de fon oreille , & lui 
parla quelque temps, enfuite ils remon- 
tèrent enfemble les degrés , fuivis de 
quatre Officiers qui les environnoient. 
Le Lieutenant de Roi qui reconnut le 
Chirurgien , & qui s’apperçut qu’on 
vouloir l’empêcher de fuivre , ordonna 
qu’on le laiflât pafler. l^eoldufitular ^ 
qui entendit cet ordre , fe retourna ; il 
pâlit en rteonnoiffant le Chirurgien , & 
il crut dans cet inftant qu’il étoit la caufe, 
par rapport à l’aventure de fa Femme, 
du malheur qui venoit.de lui arriver, 

(a) Les anciens Gaulois ne portoient point de Sabres 
qu’à la guerre. Le Poignard étoit la marque de dilUndion 
& de nobkfie. > • - 
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. On paflà d’appartement en apparte- 
ment , & on arriva enfin à un degré qu’on 
defcendlt. Le Gouverneur donna des 
clefs qui ouvroient cette porte ; on l’ou- 
vrit. Cette porte conduifojt à on cor- 
ridor ; & ce corridor à un appartement 
où étoient deux Femmes. Le Chirur- 
gien les reconnut, l’une pour Urgoce~> 
- nie , & l’autre pour Tofinenie , Ca Sui- 
vante. 

Urgocenle, qui yit entrer VeoldujitU’^ 
lar avec des gens qu’elle ne connoiffoit 
pas, jetta un cri d’eifroi. Viens- tu ici, 
fcélérat , lui dit-elle , pour mettre le com- 
ble à tes perfécutions ? Eft- ce là comme 
tu fais tenir tes prome (Tes ? N’étois-tu 
pas convenu de me donner un mois pour 
répondre à tes défirs crimineli? Et as -tu 
été aflez ftupide pour te figurer que ce 
délai expiré , je ne me donnafle pas plu- 
tôt mille fois la mort, que d’ctre la proie 
d’un Monftre tel que toi ? Va , couronne 
tes fureurs en m’arrachant la vie ; jlaime 
mieux mille fois la perdre, que de foufFriç 
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plus long-temps de ton horrible pjréfence. 

Urgocenie avoit été h tranfportée à la 
vue du Gouverneur, qu’il n’avoitpas été 
poflible de lui apprendre le bonheur ex- 
trême qui lui fiKvenoit, Le. Lieutenant 
de Roi rinterrompit-enfin. Vous êtes li- 
bre , 6 Vierge ; vous n’avez plus à crain- 
dre celui dont vous vous plaignez fi légiti- 
mement, J’ai ordre de vous conduire dans 
la maifon que vous vous étiez choifie , & 
d’arrêter V^eoldufitulcr ^ jufqu’à ce que 
la Cour en ordonne autrement. En ache- 
vant ces mots, qui tranfporterent Urgo- 
cenie de la joie la plus vive , l’heureux 
Porteur de cette agréable nouvelle lui 
préfenta la main, &: ordonna aux Offi- 
ciers qui l’avoient accompagné , de recon- 
duire le Gouverneur dans fon apparte-. 
*ment , de défarmer fes gardes, de le faire 
garder à vue par un Officier , & de mettre 
dans fon antichambre un nombre de trou- 
pes fuffifant pour empêcher toute entre- 
prife contraire aux vues qu’on avoit. 
Apres ces précautions , Urgocenie fut 
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reconduite à fa maifon , où après l’avoîif 
aflùrée qu’elle étoit à l’abri de tout évé- 
nement , le Lieutenant de Roi prit congé 
d’elle , & la laifla dans des tranfports aifés 
a imaginer, & dont nous parlerons danà 
un autre moment, ' 

Dès que ISledoncJb connut qu’il n’avoîc 
plus rien à apprendre, il reprit précipi- 
tamment le chemin de la maifon de Pu- 
r'ijltoves , en faifant les réflexions les plus 
férieufes fur ce qui venoit de lui arriver. 
Il ne favoit quel jugement porter de Pw- 
rijltoves , après des marques fi décifives 
de fon crédit. Tantôt il fe perfuadoit que 
c’étoit un Prince du Sang qui étoit amou- 
reux de la Fille du premier Miniflre , & 
un- moment après fes idées varioient. Il 
favoit que le Roi des Gaules étoit abfent, 
qu’on ne difoit point le Royaume où il 
étoit allé voyager , & il s’imaginoit que 
c’étoit peut-être luhmême, qui , fous le 

nom de Purîjhoves , venoit d’opérer ce 
grand changement. . 

- Dès que cette réflexion fe fut empa- 
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xêe de fon efprit , elle n’en fortit plus. Il 
fe rappella tous les difcours que cet illuf- 
tre bleflé avoit tenu dans fes tranfports 
pendant qu’il étoit fi mal ; & il ne douta 
point qu’ils ne prouvafient parfaitement 
fa conjecture : il fut furpris même de n’y 
avoir pas fait plus d’attention. Devois-je 
liéfiter un moment de reconnoître le plus 
grand Roi du monde ? s’écrioit-il ; fa va- 
leur , fa générofité , fes bienfaits , fa pru- 
dence , fa patience dans les maux , & cet 
air de majefté admiré tant de fois ; tout 
cela ne m’annonçoit-il pas la gloire que 
je reflens ? 6 Ciel quelle eft ta bonté ! tu 
me combles d’hoqneur ; ma fortune eft 
faite. O Femme que j’adore, quels feront 
tes tranfports en. apprenant le comble de 
ma félicité ? 

Le Chirurgien , prévenu de ces idées 
fiatteufes , entra dans la chambre de Pu- 
rî/ltoves y qui l’attendoit impatiemment, 
avec une phyfionomie où la joie éclatoit de 
toute part. Il fe jetta d’abord à fes pieds* 
Relevez-vous, Nedoncfoj s’écria le Mo-^ 



212 Les Mills 

narque , & que jamais il ne vous arrive 
d’en faire tant : penfez tout ce que vous 
vpudrez , mais que perfonne nepuifle pé- 
nétrer le fecret que vous foupçonnez. Si 
vous me manquez , je n’en reviendrai ja- 
mais , vous me perdriez pour le refte de 
vos jours : Oui, je vous le répété , nous 
nous réparerions à l’inftant. 

Après que le Prince eut achevé c6 
difcours , qui impofa , & qui fît l’eflet 
qu’il s’en devoit promettre, il fe fit ren- 
dre compte de tout ce qui s’étoit pafle. 
Le Roi fut tranfporté de joie., en appre- 
nant ç{\x Urgocenie avoit fu réfifier à un 
rival auffi fcélérat S^auffi dangereux» Le 
difcoursqu’avoitadrelfécette belle Vierge 
à "oldufitalar ^ ne lui laiffoit aucun doute 
à ce fujet. Il leva les yeux au Ciel, & re- 
mercia le Pere de la lumière.' 

Apres que Nedoncfo eut achevé Ton 
récit, Tamtbudan remercia le Ciel des 
grâces qu’il avoit accordées à celle qu’il 
adoroit , & le pria avec ferveur d’achever 
fon ouvrage. Après cette priere le Prince 
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iê fit panfer : fes bleffures étoîent à la 
veille d’étre guéries; quatre jours fuffi- 
Toient pour le mettre en état de fortir. 
Quelque bref que fût ce temps, Purijl^ 
toves le trouvoit encore bien long. Il 
foupiroit après le plaifirde revoir l’objet 
de fes tendres foins , & après celui d’ap- 
prendre de fa bouche, fi l’abfence n’avoit 
point diminué en elle l’eftime dont elle 
l’a voit bien voulu affurcr. 

Urgocenie ne fut pas plutôt rentrée 
chez elle , qu’elle fe profterna dans fa 
chambre , & remercia le Ciel du prodige 
qu’il venoit d’opérer en fa faveur. Après 
avoir fatisfait au devoir de fa piété, elle 
fit part à Tofmenie de l’inquiétude ou 
elle étoit , de ce que Purijhoves étoit 
devenu. Les événemens perpétuels que 
nous avons eu à détailler fucceflivement, 
' nous ont empêché de rapporter que Tof- 
menie y touchée de la fituation cruelle de 
fa Maîtrefle, & qui attribuoit à fa trahi- 
fon tant de malheurs , avoit été fi pénç-% 
i*) Faveur, , 
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trce de cette réflexion , & d’avoir manqué 
à Ton devoir , qu’elle prit fur elle d’avouer 
fa faute, & d’en mériter, par fes larmes 
finceres , le pardon. Urgocenie , qui étoic 
bonne & pitoyable, fut touchée de fou 
repentir J elle lui pardonna, lui rendît 
fa confiance , & lui promit de ne jamais 
s’en reflüuvenir, pourvu quelle rendît à 
fon Amant fes préfens , & qu’elle fût 
réfifler à l’avenir à tous ceux qui pour- 
roient lui être offerts. Elle fut un peu 
fâchée, que celui qu’elle regardoit comme 
un homme ordinaire , fût fi parfaitement 
inflrruit de la maniéré dont elle penfoit 
pour lui ; mais quand elle eut fait réflexion 
qu’elle le lui avoit laiflé quelquefois en- 
trevoir , & qu’il n’en avoit point abu fé, 
elle s’en confola , & penfa qu’après tant 
de fervices reçus, elle ne pouvoit lui 
refufer (a) une eftime dont il paroifloit 
qu’il faifoit fa confolation , & le but de 
tous fes foins. 

Tofmenie propofa à la Fille de Crofç>* 

(A) 7CC. Faveur^ 
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lîvefgol d’envoyer à la maifon de Purijî- 
toves un Efclave , & de s’intormer s’il y 
étoit encore , & s’il étoit guéri de fes 
bleflures. Ürgocenîe s’y oppofa d’abord ; 
mais fon penchant fe trouvant dans ce 
moment plus décififque fa raifon inquiète^ 
elle le permit (a) à condition qu’on 
ne la compromettroit point, & qu’il ne 
feroit jamais parlé de fa complaifance. 

Tandis que toutes ces chofes fe paf- 
ferent dans la ville de Senacfo, l’Exempt 
qui avoit arrêté Mitaucfu arriva à la 
Cour. Crofelivefgol ne fut pas plutôt 
informé que le Prifonnier étoit dans le 
lieu particulier qu’il avoit (défigné pour 
la prifon, qu’il . s’y rendit. Je ne vous ai 
point fait arrêter, dit-il à Mitaucfu en 
le regardant avec douceur, pour avoir 
trouvé ma ^ Fille à votre gré ; à votre 
âge il eft permis d’aimer ; de faire tous 
fes efforts pour mériter du retour : ainfi, 
jeune homme , qui que vous foyez, 
n’ayez aucune inquiétude de votre dé- 

ta) 701. Faveur. 
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tention , elle finira dès que vous m*aurez 
parlé avec confiance ; c’eft ce que j’exige 
abfolument. 

Mhaucfu , qui ne s’attendoit pas que 
le premier Minifire fût fi bien inftruit de 
fes affaires, conçut que le leul parti qu’il 
avoit à prendre étoit de dire la vérité. Il 
s’avoua pour ce qu’il étoit, rapporta tout 
ce qu’il avoit appris au fujet A^Urgocenie 
& de Piirijltoves , rendit compte de ce que 
lui avoit fait faire fâ jaloufiej & après en 
avoir détaillé toutes les circonftances, il 
jura qu’il ne favoit rien de plus. 

Le premier Miniflre fut furpris à fou 
tour du rapport du jeune homme. Il 
s’étoit perfuadé qu’il étoit celui-là même 
dont la lettre de fon Pere l’avoit averti. 
Il lui fit mille queflions au fujet du goût 
que fa Fille avoit pour Pur'ijîtovcs , & le 
tourna de cent côtés pour pénétrer qui 
pouvoir être cet Etranger dont il étoit 
tant parlé. Mitaucfu, qui n’en avoit au- 
cune connoiflance, avoua à ce fujet fon 
ignorance j mais comme il étoit jaloux. 
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& que, malgré ce qui venoit de lui arri- 
ver, il n’en étoit pas moins amoureux, 
il chargea, autant qu’il le put, fon Rival, 
& aflüra que fi fa Fille s’étoit laiflé pré- 
venir par un Inconnu qui ne pouvoir être 
trop fufpeâ: , on ne pouvoir latiribuer 
qu’à tous fes artifices , & à l’art de 
fëduétion qu’il poflédoit au fuprcme 
degré. 

Le premier Miniftre, plus inquiet que 
jamais après un tel rapport, crut devoir 
attendre quelques jours , avant que de 
décider de la maniéré dont il en uferoit 
dans une occafion auflî importante. Il 
étoit tranquille du côté de fa Fille; il 
croyoit l’avoir remife en bonne main, 
& qu’après les ordres qu’il avoit donnés 
au Gouverneur de Senaefo, elle n’entre- 
tiendroit pas aifément commerce avec 
celui dont fon cœur étoit prévenu. Ce 
n’étoit pas de cette aventure dont il étoit 
le plus inquiet ; il avoit trop bonne opi- 
nion de la vertu de fa Fille, pour penfer 
qu’elle pût s’en départir, mais c'étoit 
Tome V, -K 
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de fon cœur dont II faifoit fon objet 
capital. 11 travalllolt aâuellement à lui 
donner un riche établifTem^nt, & expé- 
rimenté comme il étoit, ‘ii penfoit que 
Cl fa Fille en aimoit un autre, au lieu 
de la rendre heureufe , il feroit Ton mal- 
heur. Sa bonté paternelle armoit fa fé- 
vérité ; il auroit voulu , s'il eût été 
poflible , que le cœur ^Urgocenîe eut 
été libre , afin qu’en le donnant à l’Epoux 
qu’il lui deftinoit, elle pût' jouir un jour 
d’un heureux deftin ; cette précaution 
étoit fans doute bien louable. Mais quelle 
cft la Fille aller foumife aux ordres d’un 
Pere, pour l’ctre dans une telle occa- 
fion? L’amour n’eft point fournis aux 
caprices du rang ni de l’autorité pater- 
nelle; il ne reconnoît que les fiens, & 
fe rend fouverain abfolu , fans s’emba- 
ralTer même fi le cœur , dans lequel il fe 
place , fe foumet de fon gré à un empire 
dont il expérimente fans celTe le poun 
voir. 

Pes réfiçxions de cctCe qature mçri- 
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toient plus d un jour pour fe décider : 
le premier Miniftre en employa huit 
entiers , avant que d’avoir pris fon parti. 
Le neuvième au matin il fe préparoit à 
aller retrouver Mitaucfu^ pour lui faire 
encore quelques queftions , après les- 
quelles il étoit réfolu de le renvoyer à 
fon Pere , avec ordre de le garder chez 
lui, & d’empêcher qu’il ne retournât 
plus à Senacfoy lorfque l’arrivée d’un 
Courier de la part du Lieutenant de Roi 
de cette ville, qui lui apprenoit ce qui 
y étoit arrivé, changea fa réfolution. Il 
trembla, après la ledure des lettres qu’il 
venoit de recevoir , des rifques où il 
avoit expofé fa Fille, & fe trouva extrê- 
mement tranquille , en apprenant à quel 
point elle étoit vertueufe , & ce qu’elle 
favoit fouffrir pour conferver fon hon- 
- neur. Il verfa des larmes de joie à des 
nouvelles fi heureufes , & jugea , par 
l’ample relation qu’on luienvoyoit, qu’il 
falloit que le Ciel lui-même eût opéré 
dans un péril aulh éminent. 
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Après avoir donné à la tendrelTe pa- 
ternelle toute l’attention qui lui étoit 
due, il réfléchit beaucoup à l’ordre du 
Roi qui avoit été l’ame d’une révolution 
fi furprenante. Il favoit que ce Prince 
étoit éclairé, & qu’il étoit parfaitement 
inftruit de tout ce qui fs pafloit dans fon 
Royaume; mais il ne pouvoir pas com- 
prendre qu’il portât le zele & l’attention , 
d’auflî loin où il le croyoit, jufques fur 
' des objets aufli peu importans. D’ailleurs, 
il fembloit, par ce quivenoit de fe palTèr, 
qu’il avoit des correfpondances dans le 
Royaume; & il s’étonnoit, avec raifon, 
qu’il en entretînt avec d’autres qu’avec 
lui. 

Cette idée lui donna quelques momen$ 
de chagrin (car quel eft le Miniftre qui 
n’en prend point dans de pareilles oc- 
çafions)? Cependant, après avoir fait un 
retour fur lui-même, il fe remit. 'La 
bonne conduite tranquillife , & lorfqu’on 
n’a rien à fe reprocher, on ne craint pas 
aifément. 
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Ce qui lui donna lieu de s’inquiéter ' 
plus que toute autre chofe , fut le filence 
qu’on gardoit fur ce Purijîcoves dont 
JMitaucfu lui avoit parlé. Il ne paroilToit 
pas naturel qu’un inconnu, qui avoit été 
le principe de tant d’événeniens, eût été 
oublié. Il penfa, avec les lumières dont 
il étoit éclairé, qu’il y avoit, dans tout 
ce qui étoit arrivé, quelque choie d’ex- 
traordinaire qui n’étoit pas connu, mais 
qui n’en étoit pas moins' le principe de 
tout ce qui étoit arrivé. 

Cette conjecture étoit trop impor- 
tante pour ne pas mériter d’être pénétrée 
avec foin. Qui pouvoit-il charger de la 
commiffion délicate d’obferver fa Fille, 
& de lui rendre compte de ce qui fe pal- 
foit à Senacfo , après s’être trompé li 
groflierement fur la bonne opinion du 
Gouverneur que le Roi avoit fait arrêter? 
Ofoit-il s’expofer à choifir un fujet dans 
cette ville? Non, fans doute, il falloir 
qu’il jettât les yeux fur quelqu’un qui n’y 
eût aucune habitude, & qui n’eût aucune 
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raifon particulière pour lui rendre des 
comptes dénués de cette vraifemblance 
fi néceiïaire pour juger fainement des 
chofes. Ce choix étoit difficile, & il ne 
paroiflToit pas qu’il en vînt heureufement 
à bout. Cependant une fimple idée le 
lui fit faire tout d’un coup, & après 
l’avoir examiné avec foin, il fe décida 
entièrement fur ce fujet. 

Ce fut Mhaucfu qu’il crut capable de 
remplir exaéletnent fa commiffion. Il 
étoit amoureux & jaloux ; ces deux qua- 
lités fuffifoient pour le rendre digne de 
cet emploi. Il étoit tout fimple d’imagi- 
ner qu’il le rempliroitavec zele. Il s’agif- 
foit de favoir li la Fille du premier Mi- 
nière enrretenoit réellement un com- 
merce avec cet Etranger prétendu. Non- 
feulement il falloit examiner de près ce 
commerce , & en avoir des preuves réelles , 
mais encore faire tous les eiforts poffibles 
pour apprendre réellement la qualité de 
l’Amant, & de démêler, s’il fe pouvoir, 
quelles fortes de vues il avoit dans fon 
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attachement. Voilà quels furent les deux 
points de l’inftrudion , & fur quoi rouloit 
l’ambadade. 

Mit aucf U de répondre avec zele 

à ce dont il étoit chargé. Il montroit 
tant d’intérêt à s’en acquitter , qu’on n’eut 
aucune inquiétude fur l’exadltude avec 
laquelle il fe conduiroit. En effet il partit 
fur le champ, & à peine fut-il arrivé à 
SenacfOf qu’il trouva le moyen, par un 
Efclave que fes bienfaits lui avoient dé- 
voué, de fe cacher dans la maifon d’ê/r- 
gocenie , & de fe mettre à portée d’être 
inftruit par fes yeux de tout ce qui fe 
paffoit. 

Si le premier Miniftre fe fervoit de 
toute fa pénétration pour approfondir un 
événement dont il ne pouvoit pas bien 
démêler le principe, Urgocenïe, faFille, 
n’étoit pas moins embaraffée de ce que 
Nedoncjo lui avoit laiflé entrevoir dans 
une vifite qu’il lui avoit rendue de la part, 
de Purïjhoves, En lui demandant la per- 
xnillion, de la part de ce Prince, de la 
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224 Les Mille 
voir, il ne put s’empêcher de lui faire 
entendre qu’elle avoit bien des raifons qui 
dévoient l’engager à lui accorder fa priere. 
La Fille de Crofelivefgol , qui étoit pé- 
nétrante, fentit que ce difcours n’étoit 
point tenu fans fondement ; elle voulut 
engr ger le Chirurgien à s’expliquer plus 
clwircment ; mais celui-ci s’étant rap- 
pellé ce que le faux Purijltoves lui avoit 
recommandé, fe tint fur Tes gardes, & 
ne dit rien de plus, La Fille de Crojè- 
livefgol jugea de fa réferve à l’embaras 
qu’il avoit marqué. Elle feignit de ne 
pas- s’en être apperçue, & curieufe d’ap- 
profondir une énigme qu’elle ne pouvoit 
comprendre, ou peut-être piquée {a') 
que Ton Amant fe fût confié à cet homme, 
&c voulant l’en punir, elle lui dit qu’il 
pouvoit aflurer Purijltoves qu’elle feroit 
bien aife de juger par elle-même du re- 
tour de fa fanté, & qy’il pourroit venir 
la voir, quand il le pourroit, fans s’in- 
commoder. 

(fl) yoz.Faveui*, 
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L’illuftre Purîjltoves , qui attendoit 
impatiemment le retour de fon émiflàire, 
& qui craignoit que rabfence n’eût nui 
aux intérêts de fon amour, fut tranfporté 
d’apprendre qu’il étoit le maître de voir 
Urgocenie quand il lui plairoit. Cette 
condefcendance à fes déHrs prelTans le 
charma d’autant plus, que la Fille de 
Crofelivefgol s’étoit toujours montrée fi 
fcrupuleufe , qu’il n’avoit ofé fe flatet 
d’obtenir la permiflion qu’il lui avoit 
envoyé demander : il partit fur le champ , 
& fe rendit chez elle. Il voulut entfe- 
tenir Tofmenîe qui s’étoit avancée , & il 
avoit fes raifons pour lui parler ; mais 
cette Fille, qui s’étoit repentie lincére- 
ment’de fes noirceurs, lui dit, avec un 
air que la vérité rendoit perfualif , que 
les temps étoient changés , & qu’elle avoit 
demandé pardon à fa Maîtreffe de fes 
trahifons paflTées : pour mieux perfuader 
même cet aveu, elle remit au Prince le 
diamant & les fommes dont il l’avoit 
gratifiée. Ce fut en vain que Purijîtoves 
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voulut refufer Tun & Tautre , elle laîfTà 
le tout à Tes pieds en s’enfuyant^ & en 
lui jurant quelle ne les reprendroît jst- 
mais. Junitoro qui fuivoit , eut ordre de 
ramaffer ces préfens. 

Le Prince ne douta pas, après ce qui 
venoit d'arriver , qu’il ne fût à la veille 
d’une infortune prochaine. Cette idée le 
failît; il entra en tremblant, comme un 
homme qui va paroître devant fon Juge^ 
ii, il ctoit n pâle & fi changé, qu’27r> 
gocenîey qui ne s’attendoit pas à le re<* 
trouver dans cette fituation , en fut réel- 
lemeivt (â) émue. Si elle s’en étoit cm 
dans cet attendrlflement, elle eût remis 
à un autre jour à lui porter te coup 
qu’elle avoit eu tant de peine à lui pré^ 
parer, & qu’elle prévoyoit bien à fon 
air devoir lui donner celui de la morts 
mais elle avoit pris fon parti i & ferme 
comme elle étoit , l’on ne devoit pas 
s’attendre à l’en voir dédire aifément. 

Vous m’aimez, Purifitoves^^ dit-ella 
4«) Favnm 
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«U Prince dès qu’il ' fe fut aflîs par fon 
ordre, j’en fuis perfuadée, je n’ai pas 
lieu même d’en douter; je vous nierois 
en vain que je ne fuis pas [a) fenlible à • 
cet amour, & à tout ce que vous avez 
fait pour moi. Je fuis fincere ; vos ref- 
peds m’ont féduite (3) autant que vos 
fervices m’ont touchée. S’il ne dépen- 
doit que de moi de vous en donner des 
marques certaines, je vous les (c) don- 
nerois franchement ; mais, Furijhoves^ 
ma vertu, mon devoir, ce que je dois 
à un Pere , tout m’oblige à vous annon- 
cer qu’il faut nous féparer. Ce difcours 
vous effraye ; je lis dans vos yeux 
votre trouble & vos ennuis. Si vous 
m’aimez véritablement , vous m’épar- 
gnerez la douleur de m’affliger avec vous: 
j’exige cette preuve de votre amour, 
feriez-vous aflez cruel pour me la re- 
fufer f 

Malgré que Piirîjîtoves s’attendît à 
des chagrins, il ne prévoyoit pas qu’ils 

4 «) 704. Favcor. 1^)705. Faveur, (c) 7c 5 . Faveur, 
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dufTent être d’une nature fi cruelle. Quoi- 
qu’il fût le maître de les empêcher, ôc 
qu’en fe déclarant il changeât des rigueurs 
auxquelles il s’expofoit de fon gré, il en 
fut faifi, & ne trouva point d’expreflions 
pour eflayer à faire changer fon arrêt. 
Vous ne me répondez point , continua 
la Fille de Crofeliuefgoli héfiteriez vous 
de m’accorder ce que Je vous demande ? 
Vous dirai-je plusf L’opinion (a) que 
}’ai de votre vertu eft fi grande, que je 
me flate que vous ferez le premier à fou- 
tenir ma réfolution , & que connoiflànt 
la néceflité d’une féparation fi conve- 
nable. ...... AU! belle Urgocenie, 

que prétendez-vous de moi ï interrom- 
pit Piinjltoves en joignant fes mains & 
en la regardant tendrement. Je vous 
aime fans doute plus qu’on n’a ja- 
mais aimé j mais pourriez-vous penfer 
que cet amour extrême pût proférer , 
fans mourir de douleur, un adieu dont 
l’idée feule eft capable de m’arracher la 

(a) 707, Faveuf, 
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vie. Ne parlons point de fervices ren- 
dus, je les compte pour rien, & je ne 
les ferai jamais fervir pour vous porter 
à vous adoucir en ma faveur. Mais, 
belle Urgocenie y que cet amour li pur, / 
lî refpedueux, que vos beaux yeux m’ont 
infpiré , foit mon intercefleur, vous tou- 
che, & vous porte à changer un arrêt 
dont l’exécution cruelle ne peut être fuL- 
vie que de ma mort. Avez-vous oublié, 
cruelle , l’état affreux où vos rigueurs 
m’avoient réduit ? Que ne me laiffiez- 
voiis mourir alors , mes refpeéls ne vous 
importuneroientplu's. Pourquoi m’avoir 
rendu la vie, pour me l’arracher impi- 
toyablement une fécondé fois? Ah! vous 

ne m’avez jamais aimé Arrête, 

ingrat (a), reprit Urgocenie en pleu- 
rant (è), tu proférés un C c) blafphéme: 
je ne t’ai jamais aimé Eh d'où vient 
donc que je fais tant d’efforts pour me 
fouftraire à ta chere (e) préfence? Si tu 

(tf) 708. Faveur, ( fc) 709. Faveur. («) 7io.Favf«r, 

Jrf) 711, Faveur, (e) 712, Faveur, 
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m’étois indifTérent , cruel (a), que m’Im« 
porteroit ton amour? Je ferois tran- 
quille, & je ne compterois pour rien tes 
allarmes ; je ne prendrois pas la peine 
de (l>) juftiher mes rigueurs ; je ne t’àvoue- 
rois (c) pas que je t’aime, que t’on ab- 
fence va m’accabler d’ennuis ; & enfin je 
ne te laiderois pas entrevoir que je ne 
puis C </) vivre fans toi. 

Ce difcours étoit trop décifif & pro- 
noncé avec trop de palTîon, pour que 
Furifitoves pût douter de fon bonheur. 
Il crut que dans l’émotion dont il voyoit 
' Urgocenie tranfportée , il devoit tout 
tenter pour une épreuve qui lui avoit 
tant coûté ; il fe jetta à fes pieds, lui 
faifit une de (es (e) mains, & donna à la 
douleur, qu’il avoit mieux affedée que 
fentie, toute la vraifemblance & la viva- 
cité qui convenoient pour parvenir à fon 
but. Vous m’aimez, Urgocenie^ lui dit- 
il en jettant un foupir languifïant; vous 

(«) 71 J. Faveur, (i) 714. Faveur, (c) 7iî.FaTC«|, 
716. Faveitf. le) 7i7.favci«. 
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m’aîmez, & vous voulez ma mort. Ah! 
je conçois d’où part le coup affreux dont 
vous me frappez : vous méprifez un 
Amant que la fortune humilie à vos pieds. 
Si j’étois dans l’éclat que le rang donne, 

vous feriez peut-être Tu n’en 

ferois pas plus (<r) heureux, perfide, 
interrompit avec tranfport Urgocenie : 
va , fi tu n’ès pas digne de moi , c’eft 
parce que tu ne me connois pas, & que 
tu ne rends pas juflice à la (3) magnani- 
mité de mes fentimens. Que voulez-vous 
donc que je penfe? reprit impétueufe- 
ment Purîjhoves \ vous m’annoncez qu’il 
faut nous féparer, & que nous ne nous 
reverrons jamais ; que puis- je augurer 
d’un traitement fi affreux? Que je vous 
aime (c}y PuriJItoves , reprit Urgocenie 
en le regardant tendrement; que j’ai 
une vertu à ménager, qui doit l’emporter 
fur l’amour ; que je dépends enfin d’un 
Pere Tant de conCdérations, 

718. Faveur, (t) 715, Favcuj. (c) jzo.Favev/, 

72 i.Faveui^ 
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interrompit avec tranfport Furifltovei ^ 
ne peuvent convenir à l’amour ; ç’en eft 
fait, je conçois que je n’ai plus rien à 
efpérer; tout me le dit, tout me le 
prouve ; c’eft à moi de le croire , & de 
terminer mes malheurs. Adieu, cruelle; 
ce poignard, dernier efpoir d’un mal- 
heureux Amant , va vous délivrer pour 
jamais d’un homme qui ne déhroit de 
vivre que pour vous. En prononçant ces 
mots avec une paflîon vivement expri- 
mée, Furijltoves leve le poignard, & 
paroît vouloir s’en frapper. Arrête , 
cher {a) Amant, s’écria toute en pleurs 
ürgocenîeGn fe jettant entre fes bras (3) ; 
vis, fi tu m’aimes, ou fi ta barbarie te 
porte à m’accabler ( c) d’un coup fi cruel , 
que je le prévienne ( en mourant à tes 
yeux. 

Voilà donc comme vous me rappeliez 
à la vie ! reprit triftement Purijîtoves 
en laifTant tomber fon poignard. Vous 

(tf) 722. Faveur. (6 ) 723. Faveur, (c) 724. Faveur. 

(i) 725. Faveur. 
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préférez la mort au changement de mon 
arrêt; rien ne peut vous toucher: vous 
ne voulez pas que je meure à vos yeux, 
& vous me condamnez à mourir mille 
fois quand j’en ferai éloigné ; eh bien , 
cruelle, vous ferez fatisfaite, je pars, 
je vais pour jamais vous cacher mon 
abord funefte : foyez heureufe dans les 
bras d’un Amant plus diftingué que moi, 
ou d’un Epoux que l’ambition d’un Pere 
vous donnera bientôt. Je vais mourir, 
& je ne ferai plus un obüacle à vos 
vœux, 

1 

En prononçant ces mots, Piinjîtoves 
reprit fon poignard, & s’éloigna avec un 
air finiflre & férieux. Urgoceme^ qui 
crut qu’il alloit fe perdre, en {a) trem- 
bla, & malgré fon agitation & fa foibleffe, 
fe (ô) levoit pour courir après lui, dans 
l’intention de le calmer, & de lui faire 
promettre , s’il fe pouvoir , de ne point 
attenter à fes jours. Elle crut s’apperce- 
voir dans fa chambre qu’il fuyoitj elle 
(a) 7ï«. Faveur, (t) /a;. Faveur. 
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vole (a). Arrête (3), cher Purijîtovef ^ 

s’écria-t-elle en (c) faififlant celui qu’elle 

« 

prenoit pour fon Amant (<i)i revient, 
ou lailTe-moi (e) mourir la première à 
tes yeux. En vain elle veut (/ ) l’arrêter, 
il fuit; elle l’appelle, il ne répond pas, 
& difparoît bientôt à fes yeux. 

Qui auroit cru que celui à qui Urgo^ 
cenîe adreffoit de fi tendres paroles fût 
ce Mitaucfu , ce traître dont nous avons 
parlé plus haut? C’étoit lui-méme. Il 
avoit écouté une partie de ce qui venoit 
d’être dit, & en étoit furieux. Par la 
connoiffance que cette converfation lui 
donnoit que Furijhoves étoit aimé ten- 
drement , caché dans une alcôve du ca- 
binet ÿ V rgocenie , fa curiofité , ou , 
pour mieux dire, fa jaloulie, plus forte 
que fa prudence & fa raifon, avoient 
penfé le faire furprendre, par le d^r 
qu’il avoit eu d’entendre de plus/près 
l’entretien. Il dut. à la vîtelTe de^ fuite 

«) 728. Faveur, (î) 729. Faveur. (^730. Faveur. 

(ii) Tii. Faveur, (e) 732. Faveur. (/) 73 3 ^ Faveur» 
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fon falut J il eût été fans doute reconnu , 
& la Fille de Crofelivefgol alors n’eut pas 
manqué, après l’opinion que Tofmenîe 
lui avoit donnée de lui, de le faire châ- 
tier comme il le méritoit. 

Cette facilité à fe cacher dans l’appar- 
tement de la Fille de Crofelivefgol ^ lui 
fit concevoir un delTein aufli téméraire 
que furieux. Il s’y arrêta d’autant plus 
aifément, qu’il fe perfuadoit qu’il n’avoit 
rien à rifquer. Si la Vierge, dont j’ambi- 
tionne la jouilTance, ofe me réfifteV & me 
menacer de me perdre, difoit-il, je lui 
reprocherai que je n’exige que ce qu’elle 
fait pour mon Rival ; je la menacerai 
à mon tour de publier fon amour & fes 
complaifancespourPwr^/om. La crainte 
de fon Pere, & celle de fa réputation, 
que je lui ferai envifager, la porteront 
à m’accorder fes faveurs. Si j’y parviens, 
elle fera dans l’obligation, pour réparer 
fon honneur , de m’époufer, & je ferai 
alors au comble de ma fortune & de mes 
vœux; il je ne puis réunir à aucun de 
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ces objets, & que l’éclat que je ferai la 
nuit, ne me Toit pas heureux, je dénon- 
cerai Pur'ijîtoves à Crofelivefgol ^ & lui 
ferai part de fon attentat : & comme il 
fera prouvé par le rapport que feront 
lesEfcldves, de rentreprife dont ils fe-, 
ront inflruits par les cris que je jetterai , 
je perdrai mon Rival , & j’en ferai défait 
à jamais. 

Toutes extravagantes qu’étoient ces 
idées , Mitaucfu les regarda comme 
raifonnables, & fongea dès la nuit pro- 
chaine à les mettre en ufage. Il fe croyoït 
défait de Purijltoves pour long-temps , 
& il fe perfuadoit qu’il devoit profiter 
d’une occafion fi heureufe, Vrgocenie 
n’avoit aucun foupçon ; élle fe croyoit 
feule chez elle, & il n’étoit rien de plus 
facile que de fe cacher dans fon apparte- 
ment & de la furprendre dans fon lit. II 
avoit remarqué que perfonne ne couchoit 
à côté d’elle , & que fa Suivante dor- 
moit dans un endroit fort éloigné de fa 
chambre. Ce n’étoit pas de ce jour qu’il 
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connoiflbit les êtres de cette maifon. 
Pendant fon féjour , les bontés de Tof- 
menie l’avoientmis à portée d’être inftruit 
parfaitement, & cette raifon n’avoit pas 
peu contribué à lui perfuader qu’il ne 
pouvoit manquer de réufîir. 

Pendant que le téméraire Mitaucfu 
préméditoit un projet fi criminel, Pu- 
rijltoves en ccncevoit un à-peu-près fem- 
blable, mais dans des vues bien diffé- 
rentes. Satisfait de plus en plus de la 
fâgeffe à* ü rgocenie , il ne vouloit plus 
qu’une épreuve pour fe décider en fa fa- 
veur. Le pas en fa maniéré étoit auffî 
hardi que celui du Scélérat dont on vient 
de parler. Il vouloit la furprendre la 
même nuit, fe jetter à fes pieds, .fe dé- 
clarer un Prince du Nord, que la répu- 
tation de fes charmes avoit attiré dans 
les Gaules; lui dire ce que l’amour a de 
plus touchant, & fous prétexte de lui 
donner fa foi , la porter à le rendre heu- 
reux. 

Ln cas que cela ne lui réufsît pas, il 
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devoit encore tenter le poignard, & la 
menacer de s’en percer à fes yeux. 

Après ces terribles épreuves, l’inten- 
tion du Prince étoit de partir fans lui 
faire fes adieux , de retourner à la 
Cour, & de couronner enfin une vertu 
que rien dans le monde ne pouvoit 
égaler. 

Au lieu de fortir après l’entretien qu’il 
avoit eu avec la Fille de Crofelivefgol , 
comme elle l’avoit cru, il s’étoit jette 
dans un petit cabinet qui n’étoit point 
habité, dans l’intention d’y attendre que 
l’heure devînt favorable , & qu’il pût 
exécuter fon deffein fans témoins. 

La belle ürgocenie , qui n’avoît garde 
de prévoir les rifques qui lui étoient 
préparés, pleuroit (a) amèrement ceux 
qu’elle croyoit que fon Amant couroit. 
Elle fe repentit (b) mille fois de l’avoir 
laifle s’éloigner fans avoir exigé {c) de 
lui qu’il n’attentât point à fes jours. En 
vain fa Confidente vouloit la confoler, 

7H- Faveur, (6) 735. Faveur, (c) 73C Faveuü 
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(es larmes (a) ôl fon défefpoir ne cef- 
foient (i>) point ; elle en fut fi prefie'e Ce), 
qu’au lieu de fe mettre à table, comme 
on l’y convioit, elle fut enfevelir dans 
fon lit fes regrets (d) & fa douleur, . 

Purijltoves , qui attendoit impatiem- 
ment le moment favorable pour exécu- 
ter fon projet , n’entendant plus per- 
fonne dans l’appartement ^Urgocenîe ^ 
fortit avec le moins de bruit qu’il lui 
fut poffible, pour fe rendre dans fa cham- , 
bre. II' avoit déjà pafle un corridor qui 
aboutilToit dans une antichambre , & il 
étoit prêt d’y entrer, lorfqu’il entendit 
quelqu’un qui parloit dans l’appartement 
à.'Urgocenie» Il prêta l’oreille avec em» 
prefTement. Quelle eft fa furprife, ô 
Ciel ! il frémit , il ne peut pas douter 
que ce ne foit un homme & un Amant 
téméraire, qui veut en venir aux plus 
afireufes extrémités. La fureur le tranf- 
' porter il approche: point de lumière, 

( 4) 737. FaTcur. ( b ) 7J», Faveut. (e) 73s. Faveur, 

W 7fQ, Faveur^ 
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elle avoir été fans doute éteinte par le 
fcélérat de Mitaucfu, La porte de la 
chambre où fe pafle la fcene eft ouverte ; 
il entre fur la pointe des pieds; il veut 
futprendre le Traître; le poignard eft 
levé : il arrive jufqu’à lui. Les cris 
^Urgocenie , fes larmes , le danger 
qu’elle court , tout l’engage à preffer fon 
fecours; il vole avec tranfport : Arrête, 
ô Prince malheureux, que vas-tu faire? 
Mais la fureur te tranfporte : Reçois , 
perfide, s’écria Piirijîtoves en portant un 
coup de poignard, la punition due à ton 
crime. Mais , hélas ! un cri affreux fuc- 
cede à ce cri. O Prince malheureux & 
trop délicat, ce cri eft jette par la char- 
mante Urgocenie ! Ne preflens-tu pas ton 
malheur? Que vas-tu devenir en l’ap- 
prenant, ôc en découvrant le fpedacle 
affreux que tu viens toi-même de te pré- 
parer. 

Tofmenie s que les cris de fa MaîtrelTe 
avoient éveillée en furfaut, fortit avec 
frayeur de fon lit, & réveilla toute la 

maifon 
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maifon par fes clameurs. Tout le monde 
s’arme ; on accourt ; on entre avec des 
flambeaux dans l’appartement ^Urgo-~ 
cenie, A peine eut-on jette les yeux fur 
fon lit, que le fang dont on voit teint le 
linge occafionne les cris les plus affreux. 
Urgocenîe doit nager dans fon fang ! Où 
cfl le meurtrier r L’on reconnoît Pu~ 
rijîcoves à côté de fon lit; il eft froid 
comme un terme. L^efifroi, rétonnement, 

^ la rage, la douleur, tout fe croife en lui, 

& l’empcche de s’abandonner à aucune 
des pallions dont il efl: accablé : fes yeux . 
cruellement fixés fur l’objet de fon amour 
extrême , femblent ne pas vouloir le 
quitter à jamais. 

Tous les Efclaves qui étoient entrés 
en foule, & qui étoient furieux de l’af-* 
fallinat dont ils croyoient que PuriJItoves 
ctoit auteur, ne le lailferent pas long- 
temps dans cet état de létargie; ils fe 
jetterent tous fur lui à la fois , & fi l’Inten- 
dant ne le leur avoit pas arraché, c’étoic 
fait de ce grand Prince pour jamais. Il 

To:.nc V. L 
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leur dit que la mort n’étoit point un 
fupplice aiFez cruel pour punir un monftre 
tel que lui, & qu’il falloir le conferver, 
pour le faire mourir mille fois avant que 
de mourir. Cette confidération les retint ; 
on envoya avertir la Jullice, & des fol- 
dats pour le conduire en prifon. Toutes 
ces chofes fe difoient devant le Prince ; 
mais fa douleur continuoit’à être fi pro- 
fonde, qu’il ne voyoit ni n’entendoit 
aucune des chofes qui fe pafîoient. 

- Cependant Nedoncfo, qui s’attachoit 
de plus en plus au Prince , à caufe des 
idées qu’il avoit fur fon compte , ne le 
voyant point rentrer à la maifon , quoi- 
que la nuit fût déjà avancée, en devint 
exticraement inquiet; il crut qu’il devoit 
aller à celle à.^Urgocenie pour favoir ce 
qu’il étoit devenu : il fut arrêté en fe 
préfentant à la porte , par la rumeur qui 
fe faifoit, à caufe de l’événement dont 
on vient de parler. Il demanda à l’£f- 
clave qui gardoit la porte, de quoi il 
étoit queilioa ? Mais cet homme , fans 
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lui répondre , lui fit figne d’entrer. II 
courut avec précipitation; il compre- 
lioit, par tout ce qu’il entendoit con- 
fufément, qu’il étoit arrivé un grand 
malheur. Il entra dans la chambre d’Z7r- 
goceiiie, & la première chofe qu’il vit, 
fut Purîjltoves que quatre hommes lioient 
cruellement. Arrêtez, leur dit-il en fe 
jettant fur eux; vous ne connoilTez pas 
celui que vous traitez d’une maniéré fi 
indigne. . Apprenez. . . . Arrêtez, 
"Nedoncfo^ s’écria Purijhoves y qui étoit 
enfin revenu de Ton étonnement: arrêtez', 
gardez-vous d’en dire davantage. Courez 
au fecours de tout ce qu’il y a de plus 
adorable dans le monde; contentez-vous 
de favoir que je fuis le plus criminel de 
tous les hommes, & qu’il n’y a pas de 
fupplice que je n’aye mérité. 

Le Chirurgien , qui fe perfuade que 
Purîjltoves avoit-fes raifons pour parler 
de la forte, & qu’il n’étoit pas fans doute 
inquiet de fon fort, crut devoir obéir. 
Il s’approcha du lit. La Fille de Cràje- 

Lij 
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Uvefgol étoît entrç les bras de Tofmenie 
&, de fçs Femmes, qui jettoient des 
liurlemens affreux. Ces cris perçans 
avoient fait revenir cette adorable Per-^ 
fonne de fa foiblefle. Elle demanda, avec 
une voix effrayée, ce qu’elles avoient, 
& ce que lignifioient ces cris & la ru- 
meur ? il fembloit qu’elle eût tout ou- 
blié, & qu’elle ne fe fentoit pas. Vurijl» 
tûves f qui l’entendit, & à qui une voix 
fi chere rendit toute fa connoiflànce & 
toute fâ fermeté , fe débaralïa avec vi- 
gueur de ceux qui commençoient à le 
lier, & fut fe jetter aux genoux de cette 
fage Vierge. Vous voyez à vos pieds le 
Monftre , qui , en voulant vous délivrer 
des mains perfides d’un fcélérat, a été 
affez malheureux pour commettre le plus 
grand des crimes; que ne m’eft-il permis 
de m’arracher la vie pour me punir d’un 
ade fi barbare ? Et vous , Efclaves fideles , 
qui voyez Tétat où j’ai mis votre Maî- 
treffe, que ne me percez-vous de mille 
. qoups? Il n’y a pas de fupplice dont je 
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ne fois cligne. Comment, après un tel 
malheur, fe peut-il que je vive, & que 
mon défefpoir ne vous ait pas prévenu. 

Nedoricfof pendant ce difcours, exa- 
minoit la plaie d'Urgocenle, Le coup 
avoit glifle fous le bras , & n’avoit fait 
qu’arracher en palïant les chairs, A cette 
heureufe découverte il Jetta un cri de 
joie. Ce ne fera rien, s’écria-t-il en fe 
tournant vers tout le monde; le coup 
n’a porté que dans les chairs, avant qua- 
tre jours il n’y paroîtra pas ; que chacun 
fe confole , & qu’on fe retire ; que je 
rempliffe mon miniftere tranquillement. 
Si ces paroles portèrent la confolation 
dans tous les cœurs, elles ne rendirent 
pas le fort de Purifltoves plus heureux. 
On Te jetta une fécondé fois fur lui, pour 
le livrer à la juhice qui venoit d’arriver, 
& qu’on avoit refufé de lalfler entrer, 
jufqu’à ce que le Chirurgien eût étanché le 
fang que perdoît Urgocenie, Le fidele 
Nedoncfo eut beau faire fes efforts pour 
empêcher cet affront, en remontrant que 

Liij 
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l’Etranger étoit plus malheureux que 
coupable, & que le coup avoir été porté 
en voulant délivrer la Bleflée d’un dan- 
ger qu’il ignoroit : tous Tes difeours ne 
lervirent à rien. Le Magiflrat, qui ve- 
noit d’entrer, dit au Chirurgien de ne 
longer qu’à s’acquitter de fes fondions , 
& que pour le refte on auroit foin d’y 
pourvoir , & de ne rien décider fans de 
bonnes raifons. 

Le préjugé décide prefque toujours 
de toutes les chofes de la vie. La Fille 
de Ct ofelivcfgol y qui s’étoit cru blelTéè 
à mort , n’eut pas plutôt entendu dire - 
que le poignard n’avoit fait que l’égrati- 
gner, qu’elle reprit tous fes fens , & fe 
trouva en état de parler , fans qu’elle en 
fvlt incommodée. Il ne reftoit plus* au-* 
près d’elle que Tofrnenk, le Chirurgien 
& deux Filles, Elle n’avoit pas voulu 
fouffrir-qu’on vît fa bleflure que tout le 
moride ne fût fo’rti. Elle portoit le feru- 
pule de la décence au point , que le 
" Chirurgien ne fervit qu’à ordonner ce 
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■qu’il falloit faire, fans qu’il lui fût per- 
mis d’y mettre la main. Dès qu’elle fut 
panfée de cette maniéré , elle demanda 
à Tofrnenîe ce qu’elle penfoit de l’aven- 
ture qui venoit de lui arriver , & de 
quelle maniéré elle devoit en ufer avec 
un homme qu’elle avoit eftimé, après 
l’aftionaffreufe à laquelle il s’étoit porté? 
Croirois-tu , continua-t-elle avec une 
émotion fans égalé , que ce Piirïjîtoves y 
en apparence fi timide, croirois-tu' que 
ce malheureux , puifqu’il faut enfin te le 
dire, ait eu la témérité de fe cacher dans 
mon appartement pour me féduire, & 
pour me ravir l’honneur ? Rien de plus 
vrai cependant: il a porté la cruauté au 
point, qu’au dércfpoir de ma défenfe & 
de mes cris, il m’a donné le coup qu’il 
fuppofoit devoir terminer ma vie : ô 
Ciel ! qui l’eût cru ? Que j’étois infenfée 
de me perfuader que la probité de cet 
homme l’émportoit fur celle de ceux de 
Ton fexe ! Je vivois dans l’erreur & dans 
la confiance, & je me laiflbis infenfible- 
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ment précipiter, fans m’en appercevoir, 
dans l’égarement d’une prévention trop 
lieureufe. En achevant ces mots , Urgo~ 
cenie fe mit à (a) pleurer arîierement, 
& à s’abandonner à fa douleur. 

Nedoncfo ' étoit trop attaché & trop 
prévenu de la grandeur d’ame de Purijl- 
toves pour ajouter foi à ce détail. Pre- 
nez garde , Madame , s’écria-t-il après 
l’avoir priée de fe tranquillifer, que vous 
ne vous trompiez, dans cette trille cir- 
conftance, ou tout au moihs que vous 
ne confondiez les objets. Le brave Pm- 
jifltoves n’eft pas capable de fe porter à 
des aéles aulTi horribles que ceux dont 
vous venez de parler : je fais trop comme 
il penfe ; il vous révéré trop pour en avoir 
ièulement jamais eu l’idée. Non , non , il y 
a dans cette aventure une énigme fatale 
qui fe développera tôt ou tard; lî j’en 
fuis cru , on ne s’en rapportera pas aux 
apparences , & encore m.oins au défef- 
poir dont l’Etranger eft accablé : dans 

(a) 7+1. Faveur. 
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l’état où je Tal vu & où je le fuppofe ac- 
tuellement , je ne doute pas qu’il ne foit 
le premier à prefler les Juges de le pu- 
nir d’un crime qu’il n’a pas commis à 
deCfein. Rappeliez-vous, Madame, fi 
cela eft poflîble , continua le Chirur- 
gien avec le plus grand zele, que celui 
que vous foupçonnez d’un crime hor- 
rible, en fe jettant à vos genoux, lorfque 
vous avez donné des marques que vous 
étiez revenue de votre foiblefTe , vous 
a fait aflez entendre Ton innocence , & 
l’horreur même qu’il en avoit. Ne s’eft- 
il pas écrié hautement en s’abandonnant 
aux plaintes dont il faifoit retentir cet 
appartement , qu’il étoit un Monftre , 
qui en voulant vous délivrer des mains 
perfides d’un fcélérat , avoit commis le 
crime le plus grand? Ce font à-peu-près 
Tes paroles; & fi on peut y ajouter foi, 
comme il ett alfez vraifemblable , il n’efl: 
pas affurément auffi coupable qu’on vou- 
droit le fuppofer. 

Urgocenhy qui fe reffouvint de ce que 

L v 
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Kedoncjo lui difoit , fs mit à rêyer, 8c 
avoua, un moment après, qu’il y avoit 
. çfieéHvementun myftere dans cette aven- 
ture quelle ne comprenoit.pas. Purifi- 
tovzs peut être moins coupable que je ne 
viens de le dire(a^, continua t-elle, 
mais il n’eft pas poflible qu’il fe foit 
trouvé pendant la nuit dans mon ap- 
partement , fans y être caché à deflein. 
Cefl: une obfervation fans réplique. Si 
cela eft vrai, comme il n’eft pas poffible. 
d’en douter, qu’y venoit- il faire? Quels 
étoient fes projets? Comment pourra- 
t-on exeufer une démarche h fufpeéle ? 
Quelque bien intentionné {b) que l’on 
foit pour lui, je n’imagine rien qui le 
puifle excufer. 

Le zélé Nedoncfo fe préparoit à jufH- 
fier encore cette démarche hafardée ,, 
iorfque l’on frappa à la porte de la cham- 
bre. La Fille de Ctofeüvefgol ordonna 
qu’on ne laiflàt entrer perfonne, & qu’on- 
apprît feulement de quoi il étoit queGi 

''«J 742. Faveur, (t») 741. Faveur. 
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tion. To fmenie fût s’acquitter de cet ordre , 
& fut long temps fans revenir. Urgocenie 
s’en étonna , & commençoit à être d’une 
inquiétude extrême , lorfqu’elle reparut 
avec un air d’étonnement, dont la Fille 
de Crofdivefgol voulut favoir prompte- 
ment la caufe. Que vous allez vous re- 
pentir d’avoir foupçonné le brave Purijî- 
toves d’un crime dont il eft incapable, 
répondit cette Fille en s’approchant avec 
vivacité , lorfque vous apprendrez que 
c’eft à lui à qui voüs devez encore , pour 
la troifieme fois , ce que vous avez de 
plus cher dans le monde ! Ce que je vous 
dis vous furprend , je le lis dans vos yeux ; 
je ne-veux pas plus long-temps vous 
tenir en fufpends. Sachez donc que des 
foldats de ronde ont ■arrêté deux Efcla^ 
ves qui fuyoient , qu’on vient de les 
amener ici, fur ce que l’un deux s’eft 
renommé de la raaifon ; que l’un vous 
appartient, & eft ün traître (ce -que cette 
Tojmenie ne put dire fans rougir), & 
que l’autre, en un mot, a été reconnu 

Lvj 
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pour Mitaucfu , ce fcélérat que 'vcnis 
avez vu 'kPur'ijltoves ^ celui-là meme dont 
je vous ai tant parlé , & qui ne s’étoit 
introduit ici, que pour caufer tous les 
troubles auxquels nous avons été ert 
p.roie depuis fa fatale arrivée» On fait 
ennn qui ileft , & quels font fes delTeins ; 
on en a jugé par les lettres qui fe font 
trouvées fur lui : votre Intendant les 
examine aétuellement; & par la dépoü- 
tion de l’EfcIave qu’il a fu fuborner, or> 
ne doute pas qu’il ne foit l’auteur de: 
tout ce qui eft arrivé cette nuit. 

Ce rapport fit rêver Urgocenie^ Au- 
rois- je été allez injufte , s’écria-t-elIe 
quelques momens après, pour -avoir 
foupçonné un homme auquel j’aurois en- 
core les obligations les plus e^^entielles ^ 
Va , Tofmenie , continua k Fille de 
Crofelive/gol y (\VL on m’apporte ces lettres 
qui doivent m’éclaircir de tant de cho- 
ies; il n’y a pas un moment à (^) per- 
dre. Purijîtoves (c) foulFre ; je ferois 

(«) 744* Favçar. {b) 745 ,FaYCur^ 74^* FavcüCî. 
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d’ijne cruauté C^) Tans égale, s’il eft in- 
nocent, comme il y a bien de l’apparence, 
de le {b) lailTer plus long-temps^ans 
l’inquiétude de fon fort ; je commence (c) 
à revenir de mon erreur, & à craindre (d) 
que je n’aye été plus injufté (e) que je 
n’aurois dû l’être. 

Quelqu’empreflement qu’eût Nedoncfo 
de favoir lui-même la vérité de tant de 
troubles, il remontra à la Fille de CVu- 
Jelivefgol qu’il falloit abfolument qu’elle 
remît au lendemain à s’éclaircir de toutes 
ces cl^vofes , dans la crainte que trop d’agi- 
tation ne nuisît à fa fanté. Quelqu’em- 
prefTement qu’eût Urgocenh d’éclaircir 
dans l’inflant des myfteres qui l’intéref» 
foient {f) tant, elle trouva la repréfen- 
tation de Nedoncfo fi fort à fa place, 
qu’elle crut devoir y avoir égard. On 
convint que le lendemain on fe reverroit 
de bonne heure ; & le.Chirurgien promit 
de chercher de fon côté ù s’inftruire. Il 

( rt) 747. Faveur. (6) 748. Faveur, (c) 749. Faveur. 

1<Z) 7 SC. Faveur. (e> 751, Faveur. (/) 752. Faveur. • 
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fe retira enfuite, & quoique la nuit fût 
. déjà avancée , il courut précipitamment à 
la ptfTon où on avoit conàmi P urijhov es , 
&i fit tout ce qu’il put, mais vainement, 
pour qu’il lui fût permis de lui parler. 

Qui fe perfuadera jamais que le plus 
grand Roi de la terre fe trouva dans 
upe circonftance aufli terrible & aufli 
tinguliere ? Loin qu’elle l’effrayât, elle 
l’auroit diverti, fans l’inquiétude où il 
étoit de la fanté ^Urgocenie, Il étoit en 
effet plaifant, que celui qui étoit fait 
pour donner des fers à l’univers , fe 
trouvât prifonnier dans fes propies Etats 
& par fes propres fujets. Il ne put s’em- 
pêcher de fourire à cette réflexion , & de 
penfer en même temps qu’il y avoit peut- 
être vingt prifonniers dans la même pri- 
fon , qui s’y trouvoierit aufli injuftement 
que lui. De pareilles oblervations dans 
un grand Prince nt fè font jamais fans être 
fuivies , tôt ou tard, de loix établies 
pour empêcher , autant qu’il fe peut, 
, l’injuftice & la tirannie. 
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' L’état où fe trouvoit le Roi , comme on 
vient de le dire , ctoit ce qui l’inquiétoit 
le moins. Il ne pou\oit s’empêcher de , 
convenir qu’il s’étoit mis dans ce cas par le 
rôle qu’il jouoit, & dans celui de s’expofer 
tous les joursà de plus étonnans; mais ce qui 
le jettoit dans un embaras inexprimable, 
c’étoit d’imaginer qui étoit le téméraire 
qui avoit ofé fe cacher dans l’appartement 
de \2l Y'ïWq dt Crofelivefgol, SxSnnîJîinva 
ou Coufunoc euflent vécu encore , fes 
foupçons auroient torrvbé naturellement 
fur ces deux hommes fcélérats ; mais il 
étoit certain qu’ils n’étoient plus. Il fal- 
loit donc <\\x'Urgocenie eût un Amant qui 
l’adoroit en fecret, & qui lui étoit ab- 
folument inconnu; ce Rival étoit échapé, 
par conféquent il avoit toujours lieu de 
craindre de fa part d’autres emreprifes 
il pouvoir à la fin réuflîr dans fes pro- 
jets criminels. Le Ciel ne fait pas fans 
cefle des prodiges ; en cas qu’un pareil 
malheur arrivât , n’étoit il pas pofitif que 
lui, PuriJîtoveSf en devenoit coupable > 
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Il pouvoit le prévenir en décidant enfin 
du fort d’une Fille fi refpeélable par. fa 
fagefîe ; qu’attendoit-il donc encore pour 
récompenfer une vertu dont il avoit eu - 
des témoignages auflî réels î N’étoit-ce 
pas pouflTer la défiance à un degré qui ne 
pouvoit fe juftifier? 

Voilà ce que penfa le Roi, & ces ré- 
flexions le décidèrent entièrement. Il 
réfolut de fe livrer tout entier à un amour 
fi légitime, &: de ne plus expofer celle 
qu’il aimoit plus que fa vie , à des épreu- 
ves aufli terribles. Son premier mou- 
vement fut de fe faire reconnoître & de 
faire triompher à la fois le mérite & 
l’amour? mais une idée le retint encore. 

Il crut qu’il devoit profiter de l’événe- 
ment où il fe trouvolt, pour reconnoître 
deux chofes qui lui étoient également 
importantes de favoir. La première fut 
une fuite de cette délicatelTe de fenti- 
ment dominante, de juger, par les rif- 
ques où il étoit expofé comme criminel, 
fi la Fille de CroJclivefgoL l’aimoit véri- 
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tablement, & ce qu’elle feroit pour lui 
en cas qu’il fût condamné pour le crime 
qu’on lui fuppofoit. La fécondé chofe 
qu’il étoit bien aife de connoître, c’étoit 
li la juflice étoit allez bien adminiflrée 
dans Ton Royaume, & alTez clairvoyante 
pour difcerner l’innocent d’avec le cou- 
.pable : dans la Ttuation où il fe trouvoit, 
y avoit-il un témoignage plus authenti- 
que que le lien? 

Ce point étant arreté, il réfolut de 
lailTer aller la procédure jufqu’où elle 
pourroit aller, & d’apporter raifonnable- 
ment pour fa défenfe tous les moyens 
qui conviendroient pour faire connoître 
combien il étoit innocent des cririies 
qu’on devoit fans doute lui fuppofer. 

La Fille de Crofelïvefgol ^ qui n’avoit 
garde d’imaginer que fon Amant eût lieu 
d’étre aulîî tranquille fur ce qui lui devoit 
arriver, ne fut pas plutôt éveillée le 
lendemain , qu’elle fe fit apporter les 
lettres dont on lui avoit parlé la veille, 
afin d’y trouver, s’il fe pouvoit, la juf- 
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tlHcation (a) d’un Amant qui lui étoit 
plus cher (^) que la vie. Elle n’en pou- 
voir plus douter, par l’inquiétude (c) 
âlfreufe où elle étoit de fon fort. Tof- 
menie ayant fatisfait à fa jufte impatience , 
elle fut dans une furprife extrême, lorf- 
qu’elle eut reconnu que ce Mitaucfu , 
déguiféen Efclave , étoit le Fils du Gou-. 
verneur dont elle àvoit été fi bien reçue. 
Cette connoilTance lui fit conjeélurer bien 
deschofes; mais que ne devint- elle pas , 
en trouvant une lettre de fon Pere , qui 
étoit conçue en ces termes. 

Lettre de Croseljvesgol 
à Mitaucsu, 

« Soyez plus attentif que jamais à 
J3 examiner ma Fille & Purijîtoves. Ce. 
93 que vous me marquez de leur intelli- 
33 gence me furprend d’autant plus, que 
33 je m’y attendois moins. 3 'approuve 
33 fort les moyens que vous avez imagi- 
>3 nés pour parvenir à avoir des preuves 

(<*) 7 5 3. Faveur, (t) 754. Faveur, (c) 755. Faveur. 
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certaines de leur commerce. Dès que 
îj vous y aurez réuHi , faites-m’en part 
«fur le champ, j’y mettrai l’ordre qui 
3J convient. Adieu. Mais quelque cho'e 
3} qui arrive, obfervez religieufement le 
.3-* fecret, 

Croselivesgolî». 

Cette lettre fit comprendre à Urgo- 
cenie y qucMitaucfu étoit rival de Puriji- 
tpves y & que fa jaloulie tendoit à perdre 
Ton Amant. lElle frémit {a) de fa noir« 
ceur , & jugea qu’après ce qui étoit 
arrivé, il alloit la noircir entièrement 
dan^l’efprit de celui qu’elle revéroit le 
plus. 

Cette idée la fit pleurer amerement. 
Elle ne favoit, dans une occafion aufll 
délicate , le parti qu’elle avoit à prendre. 
Son premier mouvement fut de partir 
fur le champ , & d’aller fe juftifier elle- 
même aux yeux de fon Pere , des calom- 
nies cruelles qu’on lui imputoit ; mais 
fon amour , dont elle n’avoit pas encore 

{a ) 755. Faveur. 
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compris la grandeur, ôppofa (a)» , 

Quoi! s’écria-t-elle , je pourrois ex- 
pofer (b) les jours d’un homme que la | 
rage d’un ennemi redoutable va perdre, 
pendant que ces mêmes jours ont été ex- . ; 
pofés tant de fois pour conferver les i 
miens? Non (c) , je ne puis me réfoudre 
à un abandon fi injufte. Purijhoves eft 
arrêté comme coupable : il périra infail- 
liblement, à moins que je ne trouve les 
moyens de le prouver innocent; il eft 
jufie (</javant tout de le fauver, fi je 
puis. Mais, reprenoit-elle , pourquoi 
le juftifier fi aifément? Quelle certj^tude 
ai - je donc qu’il ne foit pas criminel f 
Quand même il feroit vrai que je lui de- 
vrois une troifieme fois la confervation 
• de ma vie, dois- je moins le foupçonner 
d’avoir voulu y attenter? N’étoit-il pas 
caché dans mon appartement? Quelétoit 
fon dçffein ? Quel qu’il fût , ne rifquoit- 
il pas à perdre ma réputation ? Obfer- 

(«) 757. FaveurI (6) 758. Faveur, (c) 7JS. Faveur. 

(d) 7C0. Faveur. 
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vée, comme je l’étois par le traître de 
Mitaucfuy ne fuffifoit-il pas à ce mal- 
heureux de voir fortir Purïjltoves de mon 
appartement , pour en tirer les plus af- 
freufes conféquences contre ce même 
honneur, tant de fois attaqué? Oui, 
fans doute , Purljhoves eft coupable , & 
c’eft en vain que je voudrois le juftifier. 

Nedoncfo arriva comme* Urgocenle 
achevoit ce difcours. Ce qu’il lui dit de 
la rigueur avec laquelle on retenoit Pu- 
rîjîtoves (a), & la jetta (^)dans 

les inquiétudes les plus- cruelles. On 
faifoit courir le bruit qu’on alloit perdre 
fon Amant; tout étoit contre lui; les 
Juges, prévenus, n’étoient embarafles 
que de la maniéré dont iis dévoient le 
punir. Ils ne doutoient pas, après ce • 
qui étoit 'arrivé, qu’ayant été furpris le 
poignard à la main, il ne fût l’auteur de 
la violence dont on a parlé; il y avoit 
meme apparence que les preuves étaient 

(a) 761, Faveur, {b) 752. F.iv&ir. 
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certaines: le jugement feroit bref, & la 
punition aflurée. 

La Fille de Crofelivefgol trembla Ça) 
lorfque ^edoncjo lui eut fait envifager 
ces chofes. Elle fit appeller l’Intendant 
de fa maifon, pour apprendre de lui fi 
dans les interrogations qu’il avoit faites 
à Ton Efclave il n’avoit rien appris qui 
allât à la décharge de Purijîtoves ? Ce 
Chef des Efclaves lui rapporta que Mi~ 
taucfu n’avoit pas voulu répoq^re, & 
qu’il avoit demandé à être conduit au 
Commandant de la ville , ce qu’on n’avoit 
pu lui refufer; qu’on venoit aduelle- 
ment de l’y tranfporter, & qu’il igno- 
roit ce qui çn *devoit arriver. Pour ce 
qui étoit de l’autre Efclave, il afiura qu’il 
avoit avoué, comme il a été déjà dit, 
qu’il s’étoit laifie féduire par Muaucfu , 
pour avoir les entrées libres dans la 
maifon; qu’il étoit bien vrai qu’il l’avoit 
introduit la même nuit, mais qu’il igno- 

(û) 763. Faveur. , 
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roît entièrement à quel deflein il avoit 
voulu y être introduit. 

Cette dépolition ne fervoit qu’à prou- 
ver la trahifon de l’Efclave , & ne fai- 
foit rien pour l’innocence de Purifttoves, 
Urgoceâie en (a) foupira , & jugea, 
avec douleur, qu’il feroit bien difficile 
de le fauver. . ■ 

Pendant qu’elle faifoit fes enquêtes , 
un Officier du Lieutenant de Roi fe fit 
annoncer. II venoit de fa part s’informer 
■ des nouvelles de la fituation où fe trou- 
voit Urgocenie , & demander en même 
temps les lettres qui avoient été prifes à 
M'uaucfu, La Fille de CrojelivefgoL ne 
voulut pas les rendre j if s’agiflbit- de fa 
réputation, & elle répondit qu’elle les 
enverroit au premier Minifire, & qu’il 
en feroit après cela tout ce qu’il lui plai- 
roit. Elle ne vouloit pas fe mettre dans 
le cas qu’on foupçonnat fa conduite. Sa 
réputation lui ctoit chere , & fi quel- 
qu’un avoit à en décider , elle jugeoit 

(il) 764. Faveur. 
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qu’il n’appartenoit qu’à Ton Pere d’en 
connoître, & que c’étoit k perdre que 
d’en U fer autrement. 

Le Lieutenant de Roi , qui avoit été 
obligé de lui envoyer demander ces 
lettres, à caufe que Mkaucfu fe récla-- 
moit du premier Miniflre, & qu’il aflu- 
roit que celles qui lui avoient été prifes 
en feroient preuve , fut furpris du refus 
que faifoit la Fille de Crofelivefgol de les 
lui renvoyer; il crut que, dans une 
occafiotî aufli délicate, il lui convenoit 
d’aller l’en prier lui-même. Urgocenïe 
perGfta dans fon refus , 8: elle lui fit la 
même réponfe qu’elle a voit faite à celui 
qui avoit été envoyé. Le Commandant, 
qui n’ofoit en venir à aucune extrémité, 
à caufe de fa qualité de Fille du premier 
Miniflre , & de ce qui étoit arrivé au 
Gouverneur de Senacfo pour avoir ofé 
lui déplaire , renvoya Mïtaucfu en pri- 
fon, en lui difant qu’il alloit écrire à la 
Cour, & que dès qu’il en auroit réponfe, 
il en uferoit félon les* ordres qu’il recevroit. 

Le 
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Le jour même que ces chofes fe paf- 
foient, les CommilTaires prépofés pour 
faire le procès criminel au faux Purijî- 
toves, £e rendirent à la prifon , & l’inter- 
rogerent fur le crime dont il étoit accufé. 
Le PriiKe répondit, comme il l’avoit 
prémédité , tout ce qui lui parut de plus 
propre pour juftifier fon innocence, & 
crut, pour la mieux faire valoir , & pour 
mettre en état les Juges de ne point fs 
tromper , qu’il devoit parler vrai. Il 
commença par expliquer les fervices 
qu’il avcit déjà rendu à la Fille du pre- 
mier Miniftre , en la fauvant du péril 
qu’elle couroit dans fon voyage de la 
- Cour à Senacfo ; avoua qu’il en étoit de- 
venu amoureux , & qu’il avoit tenté tous 
les moyens de lui plaire , fans y avoir 
pu réuflir ; enfuite de cette déclaration ^ 
il continua à rendre compte de la con- 
duite .qu’il avoit t^ue avec elle; apprit 
le fécond fervice qu’il avoit été aflez 
heureux, difoit-il, de lui rendre; & 
lorfqu’il fut queôion du crime qu’on 
Tome V, M 
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lui imputoit , il répondit en ccs ter- 
nies. 

Quand on eft véritablement amoureux, 
on eft occupé jour & nuit de ce qu’on 
aime, & l’on fe fatisfait des chofes les 
moins importantes; vivre dans le même 
lieu où vit fa MaîtrelTe ; chercher les 
endroits où l’on a eu le bonheur de la 
voir ; fe promener aux environs de l’heu* 
reux afyle qui la poiïede, font des biens 
délicats qu’on envie, dont on recher-* 
che fans cefTe la pofTeflîon. J’ai toujours 
été dans ce cas, & c’eft ce qui a occa- 
fionné l’événement cruel pour lequel je 
parois, ô Juges, devant vos yeux. 

La nuit fatale quia occafionné le mal- 
heur affreux pour lequel j’ai été arrêté, je 
me promenois aux environs de la maifon 
d'Urgocenict en rêvant tendrement aux 
fentimehs qu’elle m’inipire, & que je con- 
ferverai jufqu’au toml^au; je fus diOrait 
de ces momens précieux par le bruit 
4’une porte qui s’ouvrit à quelques pas 
de l’endroit où je m’étois arrête ; qu’on 
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juge de ma furprife ; l’heure indue qu’il 
étoit ne me permettoit pas de croire, 
qu’à moins de raifons efientielles , oit 
put entrer ou fortir dans de pareils quarts- 
d’heure. L’amour eft défiant i je crus 
qu’un Rival , plus heureux que moi , 
ctoit introduit ; je m’approche en fré- 
miflant de cette idée ; ou n’a pas refermé 
la porte, elle eft reftée entr’ouverte, à 
defloin fans doute j autre furprife. Je 
profite de cette occafion trop favorable; 
j’entre; je me coule jufques dans lefein de 
l’appartement de la Fille de Crofelivefgol, 
L’Inconnu y eft conduit par un Efclave, 
& cet Efclave , après l’avoir introduit, fe 
retire. Je le laiffe paffer; je me cache; 
l’inquiétude la plus cruelle me dévore : 
Quoi ! ferois-je témoin du Gonheur d’uti 
Rival préféré ? Par quel cr'iroit a-t-il 
mérité fa félicité ? ‘ Je prête une oreille 
attentive : quelle eft ma furprife ! la fage 
Urgocente ne partage en aucune façon 
la témérité de cette entreprifc ! Un 
traître veut lui ravir l’honneur; il veut 

_ M ij . 
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employer jufqu’à la violence meme. La 
fureur me tranfporte ; je vole ; le fer 
élevé eft tout prêt à punir le Monftre ; 
je frappe , hélas ! Vous favez le refte ; 
voilà mon crime ; après cela prononcés. 

Les CommifiTalres , étonnés du tour 
que donnoit le Prifonnier à fon crime, 
fe regardèrent , & fembloient fe deman- 
der s’ils dévoient ajouter foi à cette dé- 
pofition. Celle de Mîtaucfu étoit bien 
différente ; il avouoit qu’il s’étoit intro- 
duit, il étoit vrai, dans la maifon d’Z7r- 
gocenie , mais que ce n’a voit été quç par 
l’ordre de fon propre Pere , fur les avis 
qu’il avoit qu’un inconnu çherchoit à la 
furprendre , qu’ayant été informé qu’il 
ti'ouvoit* les moyens d’en être reçu à 
caufe des prétendus fervices qu’il lui 
avoit rendus, fon zele pour le premier 
Miniftre lui avoit fait imaginer de fe dé- 
guifer en Efclave , de fe pratiquer les 
entrées libres dans la même maifon , afin 
d’obferver de près un homme dont il 
%vo\t lieu de fe défier. Après cette pré- 
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paration Mitaucfu déclaroît , qu’ayant 
temarqué le jour que Purîjltoves étoit 
venu voir Urgocenie^ le feélérat n’étoit 
pas relTorti, il avoir juge qu’il méditoit 
quelqu’entreprife, & qu’il avoir cru de-* 
Voir veiller aux defleins qui l’obligeoient 
à fe cachef avec ranr de précaution ; qu’il 
l’avoir vu fe glifler dans l’apparrement 
èi'Urgoceme ; qu’ayanr accouru aux cris 
que jertoir la Fille de CrofellvefgoL , à 
qui le rraître de Purîjltoves vouloir ravir 
l’honneur, il s’éroir jette fur lui pour 
l’en punir ; mais que le monftre en avoir 
été fi furieux, qu’en voulant fe défaire 
de lui Mitaucfu , ou punir Urgocenie de 
fa généreufe défenfe, il avoir porté le 
coup affreux dont tout le monde avoir 
eu une jufte horreur» Sa dépolition ajou- 
toit, que s’étant perfuadê que Purîjî- 
toves fuyoit, il s’étoit mis à courir après 
lui , pour le punir de fon crime ; ce qui 
avoir été attribué à une fuite , & ce qui 
avoir été caufe qu’on l’avoit arrêté. 

M iij . 
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Les Juges, qui étoient prévenus en 
faveur de cette dépOfition , & cela parce 
que Mkaucju par'oitdun ordre du pre- 
tnier Miniftre, qu’il s’étoit fait recon- 
noître pour ce quM étoit véritablement, 
qu’il avoit demandé qu’on envoyât le 
procès à la Cour ; ce qu’on n’ofa lui re- 
fufer î & parce que Purijhoves étoit 
étranger, & qu’il ne donnoit aucune lu- 
mière de ce qu’il étoit véritablement ; 
prévenus, dis je, par toutes ces chofes 
apparentes, ils déclarèrent au faux P«- 
rijltoves y que s’il n’avoit point d’autres 
moyens pour fe défendre ils pafleroient 
bientôt au jugement. Le faux Etranger 
leur répondit qu’il étoit fans aucune in- 
quiétude; qu’il comptoit fur leurs lu- 
mières & fur leur équité, & que dans 
cette confiance il attendroit avec tran- 
quillité la fin do fon procès. 

Ürgocenu , qui ne s’attendoit pas à 
être .interrogée , frémit 1 or fqu’on lui an- 
nonça les CoramifPaires dénommés dans 
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cette affaire. Elle étoit occupée dans 
ce moment à imaginer les 'moyens de 
' fauver ( <z) un Amant que fes réflexions 
lui faifoient paroûre de plus en plus 
innocent. Elle voulut, dans Ton premier 
mouvement , leur faire défendre la porte 
de Ton appartement; mais ayant penfé 
. que cette hauteur, qui lui étoit, dans 
une pareille occaflon, convenable, à caufe 
du rang qu’elle occupoit, deviendroit 
peut-être fatale à fon cher {b) Etranger, 
elle permit qu’ils fe préfentafTent à fes 
yeux. Elle treflaillit à la vue de ces 
Juges. Quelqu’attentifs qu’ils fuflent, 
en la fuppliant, pouf la forme, de dé- 
clarer ce qu’elle foupçonnoit de l’infultc 
qu’on avoit voulu lui faire, elle entrevît 
ce ton de févérité qui prononce de la 
vie & de la mort , à travers tous les 
égards qu’on avoit pour elle. Son amour 
s’allarma Ce) à cette idée , ôc dans ce 
qu’elle voulut bien rapporter, elfe dit 
tout ce qui pouvoir être de plus avanta- 

(a) 765. Faveur. (t>) 766, Faveur, (c) 7(57. Faveur, 
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geux pour juftifier (a) le faux PuriJÎ- 
toves du crtme dont il étoit accufé. 

La prévention fait faire fervir tous les 
moyens qu’on emploie pour la déperfua- 
der à fs convaincre au contraire de ce 
qu’elle a voulu croire : c’eft un verre 
rouge qui voit à travers tous les objets 
rouges, La déclaration d’£/r^o^:e/z/e, faite _ 
en faveur de Purifitoves , fut regardée , 
par ces Juges peu clairvoyans, comme 
un témoignage certain, pour la dépofition 
de Mkaucfu ; & cela parce qu’il s’étoit 
renommé du premier Miniftre , qu’il 
étoit fils d’un Gouverneur , & qu’il ap- 
partenoit dans la -ville à des perfonnes 
de la première confidération i tandis que 
celui qu’on croyoit un Etranger , fans 
amiS) fans parens , étoit à la veille de 
périr , quoiqu’il fût innocent. O Juges, 
voilà pour vous ; fervez-vous de vos , 
lumieres^rétendues , pour que le tableau 
qu’on offre à vos yeux vous fafle im- 
preffion, afin qu’il vous apprenne, que 
«) 7«8. faveur. 
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lorfqu’il s’agit de prononcer un arrêt 
de mort , il faut que les preuves de 
convidion foîent, s’ils fe peut, encore 
plus claires que le jour, ©ans le doute, 
faites grâce î on rifque tout à condam- 
ner injuftement : en un mot , il vaut 
mieux que vingt coupables échapent à la 
punition , que de faire périr injuftement 
un homme qui ne l’eft pas. 

Le Pere de Mitaucfu ayant appris le 
danger que couroit fon fils, partit fur 
le champ , & arriva quelques jours après 
ce que l’on vient de dire ; il le vit , fe 
fit rendre un compte fincere de la vérité 
des chofes. Après les avoir mûrement 
examinées , il comprit qu’il étoit d’une 
importance extrême qu’il fît agir en fa 
faveur. Il craignoit que l’innocence du 
faux I^urijîtoves prédominât, & que fon 
Fils coupable ne pérît comme il le mé- 
ritoit. Dans cet effroi il fe rendit à la 
Cour , & fut chercher à lui procurer un 
'appui dont il fentoit avoir abfolument 
befoin. Les Juges, tout prévenus qu’ils 

M V 
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ctoient contre TEtranger prétendu 
n’ofoient encore prononcer. Le Roi , 
qui fe faifoit un objet capital de.connoî- 
tre fi l’innocent» abandonnée à elle-même 
fuffifoit feule pour triompher, fe défen- 
doit avec tant de force , qu’il étoit iin- 
poflible de le condamner fans une injuftice 
abfolument décidée. 

Cependant le premier Minifire ayant 
reçu avis par le Lieutenant de Roi de 
ce qui s’étoit pafTé, fut dans une colere 
épouvantable de ce que Mitaucfu l’avoit 
compromis» & de ce que cette affaire 
avoit éclaté d’une façon fi nuifible à 1% 
réputation de fa Fille. Quelque furieux 
qu’il fût contre Ürgocenie^ qui lui cau- 
foit de pareils chagrins , par une conduite 
qu’il condamnoit fans favoir s’il en avoit 
lieu, il crut que dans une circonftance 
fi délicate pour fon honneur , fa pru- 
dence devoir l’emporter fur fon reffenti- 
ment. Dans cet efprit, après avoir mû- * 
rement examiné le procès qui lui avoit 
été envoyé, & ayant jugé, par les dé- 
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pofit'ions, que les lettres qu’il avoit écri- 
tes à l’imprudent Mitauc/u ne fe retrou- 
vaient plus, il répondit aux Juges qu’il 
ne favolt ce que c’étoit que ce fils du 
Gouverneur; qu’il ne le connoifloit pas, 
& qu’on n’avoit =qu’à faire juftice , fans 
avoir aucun égard aux faulTes déclarations 
qu’il avoit faites. Par ce moyen il ne fe 
trouvoit pas compromis, & c’étoit,en 
dire aflez, pour qu’on ménageât les cha* 
fes de façon que fa Fille n’entrât pouc 
rien dans la procédure. 

On fit 5?art de cette lettre à Mîtaucfiu 
Il en penfa mourir de frayeur; il fe crut 
perdu , & ne compta plus- que fur la 
proteétion de fon Pere & des liens : en 
un mot, Purijltoves fembloit triompher; 
ces lettres, prouvoient fon innocence , & 
confondoient fon Rival, Mais que ne 
peut la faveur? Il arriva le lendemain ui> 
Courier, dont les dépêches firent changée 
les chofes de face. Le Pere de Mhaucftù 
s’étok jetté aux genoux du premier Mi- 
niftre , avoit fait agir auprès de lui tout 

M vj 
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ce qu*il y avoit de plus puiflant, & avoîf, 
en un mot, li heureufement opéré pour 
Mitaucfuy que Crofelivefgol même, & 
tout ce qu’il y avoit de plus accrédité 
dans le Royaume , écrivoient en fa fa- 
veur, Il n’étoit queftion que de facrifier 
un Etranger, & on ne penfoit pas qu’il 
fallût mécontenter tant de perfonnes de 
confidération. On examina une fécondé 
fois le procès ; & malgré l’in juftrce qu’on 
alloit commettre, on décida qu’on pro-» 
nonceroit au prem-ier jour en faveur de 
celui qui devoit être naturellément coa— _ 
damné. 

Pendant qu’on prenoit des réfolution» 
li contraires à la juftice & à l’humanité, 
le Roi s’occupoit des foins les plus gé- 
néreux & les plus dignes d’un grand 
Prince. Il avoit appris par un de ceux 
qui le fervoient, qu’il avoit gagné par 
des préfens, ce qui ne manque jamais 
d’arriver avec ces fortes de gens, qu’il 
y avoit dans la prifon un homme en-^ 
ermé depuis quarante aos , fans qu’on 
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eût jamais pu pénétrer la caufe de (à 
détention. Il s’étonna d’une punition 
fi longue, & fouhaita ardemment d’en 
apprendre les caufes. Il fit part de 
fes défirs à çelui qu’il avoit gagné ^ 
en lui promettant une récompenfe pro- 
portionnée à la difficulté tlu fervice 
qu’il exigeoit : ce ne fut pas fans peine 
qu’il y parvint. Il y avoit des ordres 
à Ton fujet fi pofitifs pour qu’il ne parlât 

: des menaces d’étre 
en cas de contra- 
vention, que c’.étoit tout rifquer que 
d’ofer les enfreindre. Cependant la gran- 
deur de la fomme offerte éblouit. Il fut 
convenu que le faux Purifitoves feroit 
introduit pendant la nuit dans la cham- 
Dre de ce malheureux Prifonnier , & 
ju’après l’avoir entretenu cette fois , il 
a’exigeroit jamais une pareille faveur, 

A peine les ombres de la nuit fe furent- 
îlles répandues fur l’hémifphere , que le 
Geôlier vint chercher le faux Purifitoves ^ 
pour le conduire chez le malheureux Pri- 


jamais à perfonne, i 
puni fi févérement 



578 Les Mille 

fonnier. Il àvoit pris toutes les meCures qui 
coûvenoient le mieux pour ne pas être 
découvert, & pour cacher même à celui 
qu’il conduifoit les chemins par lefquels 
ils dévoient arriver. Après lui avoir fait 
faire bien, des détours, il ouvrit quatre 
portes , & l’introduifit dans un cachot , 
où le jour ne perçoit que par un trou 
élevé auquel on ne pouvoir atteindre. 
C’étoit-là où, fur de la paille réduite en 
pouHiere par le long temps qu’elle n’avoit 
été changée, étoit éten^ celui dont la 
longue difgrace avoit pénétré le Prince 
compatifl'ant. A peine le Prifonnier eut- 
il la force de foulever fa tête pour ap-~ 
prendre ce qu’on lui vouloit. Il falloit 
qu’il y eût plufieurs années qu’il n’eût 
été frappé des rayons de la lumière; fa 
vue tremblante ne put foutenir celle que 
Purijltoves tenoit à la main ; il fut obligé 
de refermer les veux , & de tourner même 
la tête de l’autre côté. 

Le Prifonnier paroiffoît avoir quatre- 
vingt ans; fes cheveux étoient plus blancs 
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que la neige , & fa barbe fi longue , 
qu’elle defcendoit jusqu’aux genoux. Un 
habit, qui n’en avoit plus que le nom, 
tomboit en lambeaux. Il avoit les jam- 
bes & les pieds nuds. Sa peau étoit collée 
fur fes os, & il avoit moins l’air d’un 
homme que d’un fquélette végétant. 

Le faux Purijîtoves ne put s’empêcher 
d’étre attendri, après avoir examiné la 
mlfere de cet Infor^né : Se peut' il, 
s’écria- ^il en ne pouvant retenir quel* 
ques larmes, que Tinhumanité chez les 
hommes foit poulTée à cet excès ! Quel 
crime affreux a donc pu lel^ériter> O 
mortels, comment qfez-vous traiter avec 
une telle barbarie des hommçs font 
faits comme vous? 

■ Le Vieillard, qui n’avoit point encore 
ouvert la bouche, & qui paroiffoit en- '' 
feveli dans une profonde douleur,, fe 
retourna, & fa rys ouvrir les yeux, de- 
manda qui étoit l’humain pitoyable qui 
fembloitipénétré de fes infortunes? Un 
homme, prifonnier comme vous, reprit 
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Tanhbudan , bien aife que l’entretieri 
fût ouvert ; un homme qui fait qu’il y a 
long-temps que vous fouffrez, qui fe 
perfuade que vous êtes innocent, & 
qui défire avec ardeur , non-feulement 
de foulager vos peines, mais encore, s’il 
fe peut , de les faire celTer. Le Ciel foit 
donc loué, s’écria le vieux Prifonnier, 
depuis plus de trente ans je fuis privé de 
la confolation devoir un de mes fem- 
blables ; la cruauté de mes ennetftis a été 
jufqu’à l’excès affreux de me profer ire 
comme le dernier des humains. Mais, 
quoi! feroi^l vrai qu’ils fe laflaffent de 
me pérfécuter , & qu’un remord terrible 
excitait dans leur cœur impitoyable un 
repentir favorable , ils repriflent une hu- 
manité dont ils s’étoient lî cruellement 
dépouillés? Quoi! je reverrois, avant 
que de payer le tribut à la nature , ce 
que j’ai de plus cher dans le monde , & 
que je pleure encare tous les jours? Quoi ! 
Dorinficnna , ma chere & vertueufe 
Epoufe, . . , NoA, non, je me repais 
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jn vain efpoir , l’on ne m’a pas prof- 
it avec tant de cruauté, pour que je 
liiïe efpérer de revoir jamais la lu* 
iere, & le feul bien qui pourtoit.me 
ppeller à la vie ! 

Ces plaintes étoient trop touchantes , 
la curiofité du Prince trop vive, pour 
3 lui pas faire délirer ardemment d’en 
éprendre la caufe. Après les difcours 
:s plusconfolans, l’humain TanubudaUf 
ui avoit prévu les befoins du Prifonnier, 
ira , d’un petit panier qu’il avoit à la 
lain , des alimens pfopres à appaifer 
i faim , & à réchauffer fon eftomac 
,iacé. Il lui verfa enfuite d’une liqueur 
xcellente ; & après lui avoir fait com- 
)i*endre combien il s’intérefloit à fes 
)eines , & le défir qu’il avoit, après 
in avoir appris^ Ig principe , d’y remé- 
lier, le Vieillard, comblé de tant de 
montés , fe fouleva avec effort , & com- 
mença ainfi l’hiüoire affreufe de fes mai- 
leurs. 
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Jiijîoîre de Cheolacvolee>1, 

A peine ai- je éu l’âge de la raifbn. 
Seigneur , que j’ai commencé à relTentir 
les effets de la rage d’une fortune ennemie. 
Mon nom eft Cheolacvoledi («)• Je fuis 
fils du Chef de la juftice de Senacfo , & 
en naiflant je perdis mon Pere & ma mere 
par un éclat de tonnerre, qui abîma la 
roaifon de fond en comble, & qui fit 
périr , hors moi feul j tous ceux qui y 
étoient à couvert d’un orage aô'reux qui 
duroit depuis quatre jours. 

Je fus trouvé dans les décombres , 
tout enfanglanté. On m’a dit depuis , 
que l’on m’avoit enlevé de delTous une 
grande pierre, qui avoit été arrêtée par 
d’autres f & qui s’étoit trouvée afïez fo- 
lide pour foutenir , J'^s fe brifer, la 
chute horrible de tout le bâtiment. Je 
fus relevé par un Prêtre du Temple de 
Diane, qui. accourut, comme toute la 
ville, à ce malheur. Comme on recon- 

(fl) Foudre de vivacité. 
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nut, après la vifite qui fut faite, que 
j’étois l’héritier de gros biens, on m’é- 
leva avec tous les foins qui convenoient 
I pour me mettre en état de fuccéder un 
jour à la charge de mon Pere, qui étoit 
héréditaire; & en attendant que j’eulTe 
l’âge compétent , on mit un Subflitut à 
ma place; & c’eft à ce Subflitut, Sei- 
gneur , que je dois tous mes malheurs. 

Lorfque j’eus atteint la quinzième an- 
née de mon âge, on me. retira d’une fo- 
ciété où j’avois été élevé pour me faire 
faire mon Droit, Vatpinut \^a), c’étoit 
le nom de ce Subflitut , déclara à ma 
famille , qu’il vouloit lui-même me le 
montrer, & me mettre en état de rem- 
plir dignement un jour la place que mon 
Pere avoit exercée avec tant d’honneur. 
Cet empreflemeht fqt approuvé de ma 
famille;’ on lui en fçut un gré infini, 
& l’on m’abandonna à fes foins. 

Le premier objet qui me frappa en 
entrant chez lui , fut fes deux Filles; elles 

■ «) Bonne Odeyr, 


Digitized by Google 



284 Lés Millê 

étoient de mon âge: jamais rien de plui 
beau ne s’étoit offert à ma vue. L’une 
s’appelloit Dorinficnna , & l’autre Bel-^ 
chmotlane, La première étoit vive & 
enjouée ; la fécondé férieufe & tendre : 
je treffaillis de plaifir, J’étois né avec 
un goût décidé pour les Femnîes ; je 
me trouvois bienheureux de me voir 
dans une maifon h charmante : je ne me 
poffédois pas de plaifir. 

Si la vue de ces belles Filles enchanta 
mes délits naiffans , la mienne , à ce que 
j’appris depuis , ne leur fit pas moins de 
plaifir : j’étois grand & bien fait, point 
fot, & je paroiflois très-propre à les amu- 
fer. Nous fîmes chacun de nos côtés nos 
projets, & nous étions trop bien difi- 
pofés pour tarder long -temps à les 
mettre en exécution. 

Huit jours fe pafferent à Mous examiner 
réciproquement. Nous n’ofions encore 
nous confier nos petits projets. Malgré 
beaucoup de vivacité, j’étois timide; je 
n’avois jamais vu de Femmes; je n’ofois 
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'émanciper au point d’ofer leur dire 
le je les trouvois aimables. De leur 
)té retenues, par cette réfeive prêchée 
is le berceau à leur fexe , elles atten- 
)ient que je me déclaraffe : nous per- 
ons un temps précieux; je ne favois 
is que je le pouvois mieux employer, 
La vive Dorînficnna fe lalTa enfin de 
es retenues. Elle fit part à fa Sœur 
un projet qu’elle avoit imaginé , pour 
l’obliger à déclarer ce que mes yeux 
inonçoient fans cefie. Elles profitèrent 
X temps que leur Pere étoit à l’audience, 
lies n’ofoient me regarder devant lui; 
les le craignoient , & elles en avoient 
3 bonnes raifons. La fuite de mon Hif- 
)ire les fera connpître. Il eft inutile 
Dur le préfent d’en parler. 

Un jour que je dormois d’un profond 
»mmeil , je fus réveillé en furfaut par 
)orînficnna i qui m’appelloit à grands 
is : Levez-vous, me dit- elle dès que 
sus répondu , le feu eft à la maifon , 
: fi vous ne forte? pas au plus vite de 
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votre chambré , vous ferez dévoré par 
les flammes. Je me jettai en bas de 
mon lit , & fans prendre d’habits , je 
voulus me fauver de toutes mes forces. 
Des éclats de rire que j’entendis lorfque 
je fortis de ma chambre ^ me firent corn* 
prendre qu’on fe moquoit de moi. Je 
m’en retournai fort honteux d’être forti 
dans un état aufii indécent , & je fus 
m’habiller avec le défit fecret de m’en 
venger dès que j’en trouverois l’occafion. 

Mais qu’ofois-je prétendre ? Quelque 
grave que fût mon reffenliment, étoit- 
il poflible qu’il tînt devant des perfonnes 
aufli charmantes ? A peine fus-je en état 
de me montrer ^ que Dorînficnna parut 
â la porte de ma chambre. Avouez, me 
dit-elle, que vous avez eu bien peur, 
& que vous auriez bien mérité que nous 
euflions profité de l’état où vous étiez , 
pour vous faire des malices. Je faifis 
l’occafion qu’on me fourniffolt pour Taire 
connoiffance avec vivacité ; je courus 
vers cette belle Fille j je lui dis des 
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lofes les plus obligeantes, &: je l’af- 
irai que je l’aimerois toujours. 

£lle me laifla tout dire ce que je vou^ » 
is, & au lieu de s’en fâcher, comme 
le croyois, elle me fourit, & puis 
le voulut s’en aller. Je lui demandai 
/ec inquiétude, pourquoi elle vouloit 
le priver litôt de fon adorable préfence? 
.liez, je vais revenir , reprit-elle; je vais 
éprendre. à ma Sœur tout ce que vous 
l’avez dit, & nous nous en réjouirons 
ifemble. Comment, interrompis- je, 
:onné, vous voudriez faire confidence 
ue je vous aime à Belchmotlane ? Sans 
oute, ajouta Dorinficnna : eft-ce que vous 
3 l’aimez pas comme moi? Mais, lui 
is-je, elle eft afïurément bien digne 
’infpirer tous mes fentlmens ; je le fais, 
h bien,’ continua la jeune Fille, il faut 
onc l’aimer auflî. Eft-ce qu’on peut 
mer deux Filles à la fois ? pouduivis- 
Et pourquoi non ? reprit vivement 
')ûrinficnna, rien n’eft plus aifé, il n’y 
qua le vouloir. Pour moi , fi vous 
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aviez un Frere, & qu’il fût aufli aimable 
que vous, je l’aimerois aufli. Vous ba- 
«iinez fans doute, ajoutai-je; mais quand 
j’aimerois Belchmotlane , en ferois-je 
aimé ? & d’ailleurs , n’en feriez vous 
point jaloufe ? Oh, non, reprit Dorin~ 
ficnna ; plus vous l’aimerez , & plus 
vous me ferez de plaiflr; elle penfe de 
même à mon égard, & nous nous ché- 
riflons tant l’une & l’autre , . que nous 
ne nous cachons rien. Nous fommes • 
convenues, que Ci nous faiOons jamais 
un Amant, il nous ferviroit toutes les 
deux à la fois, ou que nous n’en vou- 
drions jamais entendre parler. 

Oh ! oh ! m’écriai- je , furpris d’une 
façon de penfer fi plaîfante, vous avez- 
là réfolu la meilleure chofe du monde : 
s’il ne tient qu’à vous aimer toutes les 
deux pour être aimé à mon tour, je vous 
garantis que je fuis votre fait, & que 
je m’accommoderai parfaitement de ce 
parti. A peine eus-je fait part de ce 
ientiment, que Dorinficnna me quitta 

en 
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n courant & en s’écriant, qu’elle allait 
n faire confidence à fa ^oeur. Je la fui- 
is ; fes charmes & la fingularité de l’a- 
enture m’avoient mis en goût, & je me 
fouvai au mieux d’un projet auffi ai- 
labJe, Je fus reçu parfaitement des deux 
ceurs ; nous nous dîmes les plus jolies 
hofes du monde, & depuis ce jour nous 
e nous quittions prefque plus, dès que 
î Subftitufnous en fourniCToit l’occafion. 

Mais nous ne nous^ attendions pas à 
3 qui devoit nous arriver. Vatpinat 
iToit remarqué notre intelligence. Il 
berchoit à nous furprendre; il ne lui 
it pas difficile d’y parvenir. Nous m’a- 
ions garde de nous en défier , & d’i- - 
laginer les raifons pour lerquelles il nous 
ïaminoit de fi près. 

Un jour ^ue nous le croyions à l’au- 
ience, & que je me livrois avec ces 
mabJes Filles à nos innocentes ardeurs, 
fortitd’un cabinet voifin de la chambre 
ù nous nous entretenions. Je fuis bien / 
fe, s’écria-t-il avec un air furieux,, de 
Tome F", N 
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vous convaincre de ce que je fôupçon- 
nois depuis loog-temps. Vous mettez à 
profit, il me femblq, les inftans de votre 
jeunefle , tandis que veut & abandonné 
de tout le monde, je languis comme un 
homme qui feroit feul dans l’univers : je 
tâcherai de mettre ordre à cette petite 
conduite. Nous nous jettâmes tous à Tes 
genoux. Il chalTa fes Filles de * fa pré- 
fence avec emportement ; pour moi , il 
me dit de me rejever, qu’il avoit à me 
parler. Il n’y a qu’un moyen , me dit- 
il , de m’appaifer , fans cela point de 
miféricorde. Tu me déshonores, je n*en 
puis douter , & il n’y a que ta vie , ou ce 
que j’exige de toi , qui puifle te mettre 
à couvert de' ma jufte fureur. 

Le ton avec lequel ces mots terribles 
furent prononcés, & la menace afireufe 
qui en faifoit la conclufion, m’intimi- 
derent; je me décidai fur ralternative.. 
J’aimois la vie, & à mon âge il étoit bien 
naturel de tout faire pour la conferver. 

qui démêla dans mon air 
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fna*craintei continua à m’intimider par 
es menaces les plus horribles. Il he par- 
oit pas moins que de me couper par 
norceaux , & de me mettre dans Ton 
30 t. Je frémis, & je me jettai une fe- 
:onde fois à fes pieds, en le fuppliant 
ivec des larmes , d’avoir pitié de ma jeu- 
lefle, & en lui dilànt qu’il n’avoit qu’à 
)rdonner pour être promptement obéi. 
Ce difcours le calma. Eh bien, con- 
inua-t-il , en adouciflant le ton , apprends 
:e que j’exige de toi ; je te confie mon 
ecret, en te déclarant que fi tu es affez 
lardi pour y manquer, je te ferai mettre 
lès ce foir à ma broche. Je renouvellai 
nés proteftations : ô Ciel ! vous atten- 
lez-vous aux propofitions qu’il me fit ? 
ion , l’abîme éternel n’a jamais conçu 
[uelque chofe de plus affreux, 

J aime, me dit-il, mes deux Filles; 
es Loix m’empêchent^ de les époufer; 
)lus je trouve d’obftacles à contenter mes 
léfirs, & plus ils deviennent ardens, j’ai 
maginé les moyens de me fatisfaire , & 

N ij 
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j’ai jette les yeux fur toi pour être rréf- 
trument de mon bianheur. Je te ferai 
époufer fuceflivement Dorïnficnna & Bel' 
chmodane, & nous nous arrangerons pour 
que tu me procures ma félicité. 

Je ne pus m’empêcher de laiiïer en- 
trevoir ma furprife. Eli-ce que tu ne 
veux pas te prêter à mes défirs ? s’écria 
avec impétuolité le fcélérat de Subflitut 5 
je n’ai garde de penfer une telle chofe , 
repris-je en tremblant; mais c’eft que je 
ne comprends pas comment il eft pofiible 
que je puilTe époufer vos deux Filles à la 
fois* C’eft que tu ès un fot, intefrompit 
brufquement F atpinut. Ecoute , & tu 
verras que j’ai de la pénétration, ôf fi je 
ne fais pas prévoir à tout. 

Dès que nous ferons convenus de nos 
faits, je te ferai époufer Belchmotlane \ 
dès que j’en ferai las, je la fouftrairai 
au3f yeux de tout le monde, & devenu 
veuf tu épouferas fa Soeur. Tu vois que 
par çe fage arrangement tu les épouferas 
tQutes Içs deux, & que la Religion, ^ ce 
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que l’on doit au public , fera religieufe- 
mentrévéré : me comprends-tu à préfent? ' 

Je n’ofois lui répondre que non, quoi- 
que je ne comprifTe rien à ces affreux ar- 
rangemens , fi-non qu’ils avoient pour but 
Je crime & l’horreur. II ne tarda pas à ex- 
pliquer le myftere : j’en frémis; mais je 
craignois la mort , & je confentis à faire 
tout ce qu’il voulut. 

Il - me fit époufer Belchtnotlane au 
bout de huit jours. Cette adorable Fille 
en fut comblée ; elle m’aimoit à l’adora- 
tion. Sa Sœur, qui s’étoit accoutumée 
à fe réjouir de tout ce qui lui faifoit 
plaifir, ne vit point cette union avec 
un œil d’envie. Il eft vrai que ces deux 
Sœurs, dont l’union étoit fi refpeâ:able, 
étoient convenues : qu’en cas d’un chan- 
gement d’état, elles ne changeroient point 
leurs maniérés d’en ufer avec moi; c’étoit 
un point décidé, & auquel on ne devoit 
jamais déroger. 

Dès que Fa cérémonie du mariage fut 
achevée , Vatpïnut m’appella dans fon 

N iij 
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cabinet : je viens de te donner ma Fille ^ 
me -dit-il, tu fais à quoi tu t’ès engagé} 
je te défends, fous peine du poignard que 
je montre à tes yeux , de la regarder au- 
trement que comme un fruit qui m’eft 
cher, &: qui t’eft défendu : fi tu en ufes au- 
trement, je ne t’épargnerai pas. Quel- 
que dure que fût cette loi , je promis 
de m’y conformer. Ce n’eft pas tout, 
ajouta ce Moriftre, il faut que tu m’intro- 
duifes toutes les nuits dans fa chambre , 
& que tu en ufes de maniéré qu’elle ne 
puifTe jamais foupçonner que je viens 
occuper ta place. Je tremblai d’horreur 
à cette propofition» Le poignard qui 
brilla une fécondé fois à mes yeux, m’itn- 
pofa, & je me rendis à tout ce qu’on exi- 
geoît de moi. 

Trois mois fe palTerent fans que Bet- 
clunotlane s’apperçût du tour fanglant 
que je lui jouois. Elle auroit été heu- 
reufe , fi elle n’avoît pas entrevue fur 
mon vifage le chagrin horrible qui me 
dévoroit. Elle me prefloit à chaque inf- 
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ant de lui en apprendre la fource; mais 
e craignois de mourir, & je la refuTois 
aujours conftamment. 

Une nuit que je revois à la rigueur de 
non fort , V atpinut entra dans une cham» 
>re fecrette où il m’enfermoit toutes les 
luits avant^que de fe rendre près de ma 
’emrae, & parut à mes yeux, tenant 
l’une main un flambeau , & de l’autre 
in poignard enfanglanté. Ta Femme n’eft 
)lus, dit il fon imprudence lui a caufé 
X mort; elle avoit foupçonné, le rayf» 
ere ; tout* à-coup cette nuit elle à porté 
iir le vifage de fon Pere une lumière 
nfolente, & qu’elle avoit cachée pour 
claircir fes foupçons : ce poignard l’a 
unie de fa perfidie. Suis moi , il faut 
iver la plaie, l’étancher, l’enfevelir, 
le dès’qu’elle fera en état qu’on puilTe la 
oir, fans qu’on puifTe imaginer la caufe 
le fa mort, tu t’écrieras avec douleur, 
ue ta Femme fe trouve mal. Je me prêt 
srai d’accouric à tes cris. Après avoir 
îint de l’examiner, je publierai qu’elle 

N iv 
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eft morte. On la mettra dans la fépul- 
ture , & perfonne ne fs figurera le nœud 
de cette aventurci Je fortis tremblant de^ 
mon lit, je me prêtai à tout ce qu’on 
voulut de moi. 

Les chofes réufiîrént comme le Scélé- 
rat les avoient méditées. Un mois après 
il me fit entrer dans fa chambre. Dorin- 
ficma y .ms , fedéferpere; rien ne 

peut la confoler ; mon deflein efl: que tu 
J’époufe dans trois jours. Va lui appren- 
dre cette aimable nouvelle , & je vais 
tout difpofer pour célébrer votre union. 

Je feignis de recevoir avec emprelTe- 
ment l’honneur qu’on me faifoit, & dé- 
vorai les pleurs que j’étois prêt à ré- 
pandre. Quelqu’attentif que je fulTe fur 
moi-même , V atpïnut me pénétra. Prends 
garde que rien n’échape, s’écria- 1- il , 
ta vie m’en répondroit. Je fortis en pro- 
mettant de me contraindre. Je fus faire 
mon compliment, & il fut accepté; fi 
ce ne fut pas avec joie, du moins le fut- 
il avec confolation. 
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Trois jours après je fus uni avec la 
larmante Dorinficnna, Mon bonheur 
k été parfait, fi j’eufle pu me flatter qu’il 
'eût pas été* empoifonné par la rigueur 
s la^proftituer à fon Pere; mais cette 
lée m’accabla de défèfpoir. Je l’aimois 
saucoup plus que fa Sœur. » A peine 
js-je me contenir. Mes larmes s’ou- 
roient un paflage malgré moi en recon- 
aifant f^atpinut m’obfervoit, 

les fit cefler par un regard furieux. 

Dès que nous fûmes à la malfon , il me 
irla comme il avoir fait apres mon pré- 
ier mariage. J’y répondis de même; 
lais il m’en coûta plus pour me réfoudre 
obéir. 

Nous étions prêts à nous mettre à 
ble , & mon cruel Tyran s’étoît déjà- 
lacé, lorfqu’on vint lui annoncer la vi- 
re du Gouverneur de la ville. Il fut 
bligé d’aller le recevoir. Un regard 
u’il me lança en partant, me fit com- 
rendre qu’il me recommandoit d’être 
rudent. Je ne l’entendis que trop , & 

N V 
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l’impreffion qu’il me .caufa , me fit tref^ 
feillir jufqu’au fond du coeur. 

Dorinficnna , qui depuis que je lui 
étois uni ne me perdoît |>as de vue, 
a voit remarqué l’irujuiétude dont j’étois 
dévoré. Apeinefon Pere fut- il éloigné, 
qu’elle fe jetta dans mes bras, & me 
demanda, avec mille tendres carefles, 
fi je me repentois du bonheur donc je 
Pavois co^mblée. Au Heu de recevoir ces 
marques preflantcs de fon amour', je 
me débaraflai avec vivacité de fes bras. 
Voulez-vous donc me perdre? m’écriai-* 
je , fans me relïouvenir du fecret qui 
m’avoit été fi fort recommandé; oubliez* 
vous qu’il y va de ma vie, fi? .... . 
Eh ! quoi , s'écria- 1 -elle en répandant 
des larmes , vous ofFenfai-je en me li- 
vrant à l’amour que je reflens pour vous? 
Qu’a de commun mon Pere avec mes 
embraflTsmens ? Je fentis alors que j’e» 
avois trop dit. Au nom de notre amour, 
interrompis-je avec frayeur , cefTez un 
entretien dont nous ferlonsinfailliblemeni; 
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îsvidimes; efluyez vos pleurs; Vat-~ ^ 
i/z4/r pourroit entrer & les furprendre; 
Dntentez-vous de favoir qu’au morndre 
)upçon de fa part » il y iroit de votre 
ie & de la mienne. Si vous m’aimez , 
ous ne vous mettrez pas dans le cas de 
le la voir arracher. 

On ne doit pas douter que ce difcours 
e fît une terrible impreflion. Elle eut. 
eau faire, Vatpïnut^ (^ui revint bien- 
s’en apperçut: il ne le témoigna 
as; au contraire, il eut pour nous, 
endant le repas, les attentions les plus 
mdres. Le fcélérat avoit médité mes 
lalheurs ; & s’il fe contraignit , c’étoit 
our me perdre avec plus de fécurité.* 

A peine ce fatal repas fut-il achevé, 
u’il fe retira, fous prétexte d’affaires. 

Je commençois à faire part à Dorin- 
cnna dès rai Tons que J’àvois eu pouc 
te refufer à Tes embralfemens ; j’en avois 
•op dit pour ne pas achever. Il fem- 
loit que je prévilTe mes malheurs, & 
ue je voululle les annoncer à cette ado* 

’ N vj 
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râble Femme. J’en étoisàla mort cruelle 
de Belchmotlane\ nos pleurs couloient à 
ce fatal reflouyenir, & nous allions- con- 
venir des moyens dont nous devions 
iifer pour nous arracher à l’affreux Tyran 
fous lequel nous gémiffions, lorfque la 
porte de la chambre s’ouvrit avec un 
bruit ‘ effroyable, y atpinut parut fuivî 
de . foldats redoutables: Saifîfïez-le ce 
monftre, s’écria-t-il , que jô comblois 
de mes bienfaits, & qui, pour prix de 
tant.de bontés, aflàfline fa Femme; que 
le fond "d’un cachot me réponde de fa 
tête, & que Je puifle venger, en le fai- 
fant punir du dernier fupplice , les mânes 
d’une Fille qui m’étoit fi chere. Pendant 
qu’il prononçoit ces paroles, auxquelles 
mon étonnement extrême m’empêcha de 
répondre, on fe jetta fur moi, & mal- 
gré les cris de ma chere Dbrinficnna, 
on m’entraîna dans le cachot où vous me 
voyez aéiuellement. • 

Croiriez - vous , ô Seigneur dont la' 
pitié généreufe me confole dans mes 
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lalheurs extrêmes,' que le fcélérat de 
'atpînut vint me trouver quelques jours^ 
>rès dans cet affreux féjour , & qu il.eut 
front de m’apprendre de fa propre bou- 
le, qu’il avoit cru devoir me facrifier' 
fa fureté , en m’accufaht du crime qu’il 
'oit commis, perfuadé que tôt pu tard 
:n ferois part à Dorinficnna , ou que fee 
aitemens rigoureux me feroient pren- 
e le parti à la fin de fuir , & d’en dé- 
arer la caufe à ma famille. Savez-vous 
: qu’il fit pour aw>it Heu de me faire 
;rir dans les réglés? Le fcélérat, fur 
s indices qu’il avoit dit que fa Fille 
oit morte d’une mort violente, avoit 
éfenté requête pour qu’on la fît exhu- 
er ; les coups de poignard prouvèrent 
fa préfomption & fon açcufation: il 
porta partie, demanda ma tête, & 
e fit condamner , malgré tout le crédit 
: ma famille. - 

Le jour même qu’il obtint cet Arrêt 
ique & barbare , il feignit , comme 
1 hypocrite , un défefpoir affreux d’avoir 
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fi bien réuflî ; ü fut chercher les Juges 
les uns après les autres , fe jetta à leurs 
genoux, & en faveur, difoit-il, démon 
illuftre Pere, il les fupplia de s’aflem- 
bler , de révifer le procès pour la forme 5 
& de commuer la peine de mort en une 
prifon perpétuelle. Ces démarches hy- 
pocrites le firent palTer pour un homme 
humain & refpedable ; il n’y eut pas 
jufquà ma propre famille qui n’eût de 
lui l’opinion la plus favorable. 

Que vous dirai-je ^e plus? continua 
le Vieillard; il m’apprit, enfin un an 
après, qu’il Venoit d’acheter la charge 
qui ra’appartenoit de ma famille, & qu*il 
en avoit eu d’autant plus d’envie , qu’elle 
le mettoit en état de me faire obferver 
de fi près, que je ne reverrois jamais la 
lumière des deux. Il m’a tenu parole» 
Depuis ce temps fatal , j’ai été traite avec 
une fi grande rigueur , que quoique je 
ne fois pas dans une vieilleflTe extrême, 
je me trouve aufli caduc que fi j’avois le 
double de mes année^. J’ai eu beau 
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nter la pitié du Gouverneur de cette 
rtereiTe , & celle de. tous ceux qui 
ont approché; tout a été fourd à ma 
)ix , il n’y en a pas eu un Jfeul qui ne 
ait lignifié que je ne fortirois jamais ^ 
le pour rentrer dans la terre dont je 
is forti. Voilà, 6 le plus compâtilTant 
! tous les hommes , l’hiftoire de mes 
alheurs ; ils ne finiront fans doute 
l’avec ma vie , mais j’aurai eu du moins 
confolation, en la perdant , d’avoir ré-»- 
lié des fecrets qui auroient toujours 
é ignorés , & qui fans vous eulïent été 
ifevelis pour jamais dans mon tombeau. 
Le Roi frémit de colere de rinjuftice 
reufe de la prifon de ce Vieillard, & 
promit bien, lorfqu’il auroit repris le 
non du Royaume , de trouver les 
oyens' à l’avenir , en ordonnant des 
fîtes fréquentes dans toutes les prifons, 
r des Commiffaires dépêchés auprès de 
Cour , que de pareilles cruautés ne 
ixerçaffent plus à l’avenir. Pour lors il 
mfola le Vieillard, en lui promettanfi 
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qu’il alloit travailler incenamment à lui 
procurer fa liberté, & à le venger du 
fcélérat Vatpinut, Le Prifonnier, furpris 
de la fécurité avec laquelle un homme , 
qui lui fembloit non- feulement prifon- 
nier, mais encore étranger, à caufe de 
fon habit de Grec, lui promettoit une 
liberté qui lui fembloit fi difficile , lui 
demanda, avec beaucoup de politeffe, 
qui il étoit? Le faux Furijîtoves lui dit, 
qu’il avoit des raifons importantes pour 
ne pas encore le déclarer ; .mais qu’il 
comptât fur fa parole , & qu’avant peu 
il connoîtroit, par une heureufê expé- 
rience , qu’il ne l’avoit pas confolé vai- 

m 

nement.' 

Le Geôlier , qui attendoit avec em- 
preflement que la conférence fût finie , 
& qui craignoit toujours quelque contre- 
temps fâcheux pour lui , remena avec 
empreflement fon Prifonnier, Il reçut en 
rentrant la récompenfe qui lui avoit été 
promife ; il en fut fi fatisfait , qu’il 
apprit , avec confiance , au Prince le 
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inger qu’il couroit depuis les féconds 
rdres de la Cour , & le regret mortel 
fil auroit, fi fes affaires fe tournoient 
iffi malheureufement qu’on le difoit. Le 
ux Etranger'parut touché de l’affedion 
: cèt homme; & comme ilfe perfuada 
le l’amitié feule pouvoit l’intéreffer à 
n fort, il le confola, en lui pronset- 
nt que quelque chofe qui arrivât, il 
aublieroit jamais les marques du zele 
l’il faifoit voir,^ & que dans l’occafion 
s’en fouviendroit. 

La fage Urgocenie ne fut pas des der- 
sres à apprendre les terribles réfolu- 
ms qu’on prenoit contre Purijîtoves. Je 
fouffrirai pas, s’écria-t-elle, lorfque 
^frnenie l’en eut inftruite , qu’un homme 
jui j’ai tant d’obligations i & qui m’a 
idu des fervices fi effentiels, foit la 
iHme d’un Scélérat , & le terrible 
jet de l’injuftice la plus atroce. Après 
bruit public que cette affaire a fait , 
le me convient pas d’aller de Juge en 
IQ exciter la juftice & l’humanité pour 
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un innocent, qui n’a peut-être rien à fe 
reprocher que de m’avoir trop aimée. . . . 
Ce que je dois au rang de mon Pere & 
à ma réputation me retient; mais je puis 
employer (a) d’autres moyens; je ne 
veux en négliger aucun, & quand il m’en 
devroit coûter tout ce que j’ai, je le ( h) 
facrifierai de tout mon cœur pour une 
aéiion audi . louable , & à laquelle ma 
reconnoiflance m’oblige : ô PuriJIto- 
ves (c), que dois-tu penfer de n’avoir 
aucune de mes nouvelles ? Ne me re- 
proches-tu pas aâuellement ma lenteur 
à te fervir, & mon peu de reconnoif- 
fance?- Ah (<f)l cher Amant, que ne 
fais-tu ce que j’ai fouffert (e) depuis l’inf- 
tant fatal où tu m’as été arraché? Tu 
ferois peut-être moitîs malheureux, & 
moi j’aurois la confolation de t’avoir 
donné quelque marque d’une elHme que 
je t’ai vouée [g) fur les principes les 

{«) 769. Faveur, (i) 770. Faveur, (c ) 771. Faveur, 

(rf) 77Z. Faveur, (e) 77 j, Faveur. (/) 774.J'aveuc. 

(f) 77S. Faveur. 
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lus innocens? Eftime, ô cher Amant, 
ui ne finira (a) jamais, & que je con- 
;rverai (3) précieufement dans mpii 
ceur jufqu’à ma mort. 

Ces preuves de la fincérité des fenti- 
nens .pour l’Etranger malheureux , ne 
larurent pas fuffifantes à la Fille de 
Crojèlivefgol ; dans des raomens aufli 
:ritiques & auffi dangereux , elle crut 
rju’il falloit ( c) agir fermement pour tirer 
fon Amant des rifques qu’il couroit de 
fa vie. Elle fit id) dans cette occalion ce 
qu’elle n’auroit jamais fait: elîe prit (e) 
fur elle d’écrire à fon Pere , de lui 
avouer (/) fa paffion pour l’aimable 
Etranger, de lui vanter {g) fes fervices, 
fa vertu , fa valeur , & de lui déclarer ( k) 
que s’il n’interpofoit fon crédit pour lui 
faire grâce, elle ne pourroit furvivre(i) 
à fa condamnation. .Après avoir relu fà 
lettre , elle ne la trouva point encore 

(a) 77fi. Faveur. (6) 777. Faveur, (e) 778. Faveur. 
(<i) 779. Faveur, (e) 780. Faveur. (/) 781. Faveur, 
(g) 7! J. Faveur, (ft) 78}. Faveur. («} 784. Faveur* 
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aflfez preflante (a); elle (^) ajouta tout 
ce qui pouvoit lui donner de la force & 
du poids. Elle la terminoit par alTurer 
que s’il daignoit avoir égard à fes prières, 
en fauvant un homme qu’elle étoit (c) 
obligée de protéger par toute les rai- 
fons énoncées dans fa lettre, elle lui 
promettoit , en cas que fon penchant 
pour lui ne fût pas de fon goût, de lui 
en faire un (</) facrifice , & de ne le 
revoir de fes jours. La prudence lui avoit 
fait ajouter cette apoftille , dans l’efpé- 
rance (c)* que cette foumiflîon parfaite le 
gagneroit , & qu’en cette faveur il lui 
" accorderoit la grâce qu’elle ofoit lui de- 
mander C/). 

Cependant le Pere de Mitauefu , qui 
craignoit que le moindre retard à l’élar- 
giflement de fon Fils ne lui devînt fu- 
nefte, arriva à S enaefo' deux jours après 
les lettres de recommandation ; il fut 
prefler les Juges de prononcer ; fe fervit 

(«) 785. Faveur. (6) 78 (î. Faveur, (c) 787. Faveur. 
, ta) 8. Faveur, (e) 785. Faveur. (/) 750. Faveur. 
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bonnes difpo{îtions où ils étoient 
: les engager à juftifier fon Fils, 
que fa détention celTât au plutôt. La 
iere vive avec laquelle il les follicita 
réuffit. On alligna un jour préfix 
• terminer la procédure ; les Hérauts 
ublierent , comme il étoit d*ufage 
.ces temps-là, afin que tous les Etats 
1 ville puflent y aflifter , & approu- 
ou condamner l’Arrêt qui feroit pro- 

P 

:e. 

a Fille de Crofeüvefgol trembla (a) 
jue fon Intendant, qu’elle avoitcom- 
pour veiller à cette affaire , vint lui 
endre cette nouvelle. Le malheu- 
: Purijlcoves eft perdu s’écria- 
!e, fi l’on s’affemble avant lesrépon- 
ue j’attends de mon Pere ; que vais-je 
: , Tofmenie'i continua-t-elle en s’aban- 
nant (c) à toute fa douleur; ferois-je 
; cruelle {d) pour fouffrir la con- 
nation d’un malheureux Amant qui 

I Faveur. (6) yja.Faveur^ (c) 7ÿ|. Faveur, 
I 7? 4* Faveur, 
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va périr pour avoir confervé -mon bon» 
neur? Quoi! je demeure (a) tranquille, | 
tandis qu’informée de fon fort, il foufbe j 
peut-être aduellement les horribles ap- 
proches d’une mort cent fois plus cruelle 
que la mort même. Cette* idée funefte 
fit frémir (3) la tendre. Urgocenie\ elle 
fe mit à rêver (c) profondément: Non, 
non, ajouta't-elle, je ne fouffrirai ^d) 
point qu’un Amant, fi digne d’être aimé, 
périflè, fans que j’aye tenté (e) tout au 
moins ce qui eft poflible pour le fauver ; 
je penfe (/) à un moyen pour le voir, 
& peut-être pour l’arracher au malheur 
affreux qui lui eft préparé. O Ciel ! 
permets que le projet que {g) j’imagine 
ait une heureufe iffue ; tu fais la pureté 
de mes fentimens, daigne les (.A) pro- 
téger. 

A peine l’adorable Fille de Croftli^ 
vefgol eut-elle médité fur ce moyen avec 

(a) 795. Faveur, (b) 796. Faveur, (c) 797. Faveur. 

Id) 79*. Faveur, (e) 799. Faveur, (f) ïoetFavcuc. 

<£) Soi. Faveur. (A) 8oz. Faveur. 
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Confidente, qu’elle envoya (a) prier 
Lieutenant de Roi de Senacfo de 
fer chez elle, pour affaire.de la der- 
re importance. Cet Officier fe rendit 
le champ chez elle : Vous êtes le 
ître, lui dit-elle, lorfqu’elle l’eut fait 
1er dans fon cabinet, de me rendre 
fervice que je n’oublierai de mes 
1 rs î je n’exige rien ni contre ce que 
us devez au Roi, ni contre votre pro- 
:é, ni contre votre honneur; il s’agit 
iplement de me donner un ordre , 
ur qu’un homme à moi (c) puiffe en- 
:tenir quelques inftans Purijltoves* Vous 
^ez que le crime de ce Prifonnier n’a 
;n de relatif à l’Etat ; ainfi je puis m’in- 
refler fon fort, fans que le Gou- 
irneur ait lieu de le trouver mauvais : 
le j’aye des raifons particulières ou non 
)ur cela, c’eft ce qui n’importe (^) à 
irfonne de favoir , & que je ne crois 
s être obligée de révéler. 

(rt) soj.Fjveur. (&) *04. Faveur, (c) 805. Favtur, 
(i) 8e6.Faveuc, (e) So/.Fareurt 
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Le Commandant de la Place fe nrilt à 
rêver un moment ; enfuite il répondit à 
la Fille de Crofelivefgol , qu’il n’avoit 
rien à lui refufer , & qu’il étoit trop heu- 
reux de trouver une occalîon de lui prou- 
ver fon zele & fa vénération ; & cela fans 
doute, parce qu’il fe rappella ce que le 
Roi avoit fait en faveur de la Fille du 
premier Miniftre , & qu’il fentit bien 
qu’il ne rifquoit rien en lui donnant cette 
légère marque de fon attachement. 

La maniéré de rendre un fervice oblige 
' fouvent plus que le fervice même (a), 
Urgocenie fut fenfible à la complaifance 
de cet Officier, & elle trouva dans la 
fuite les moyens de la reconnoître. Pour 
Je préfent elle s’occupa {.b ) toute entière 
de fon projet. Elle envoya chercher 
l^edoncjo f qu’elle favoit être attaché 
avec beaucoup d’affeéiion au faux Etran- 
ger. Elle le chargea de lui trouver un 
habit (<:) d’homme: Je veux entretenir (d) 

(*) 8oï. Faveur. (6) Î09, Faveur, (pj 810, Faveur, 
(d) 8 II. Faveur, 

moir 
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noi-méme Purijltovesy lui dit-elle , dans 
k prifonj j’ai un ordre qui me facilite 
’occafion de le (a) voir; je veux en 
irofiter , pour tâcher de lui être bonne (^) 

quelque chofe ; vous m’accompag-'erez 
jfqu’au château, & vous m’attendrez s 
i porte, pour me reconduire chez moi. 

Le Chirurgien fut tranfporté de joie 
n apprenant <\\xUrgocenie vouloit bien 
rendre (c) foin elle-même du fort du 
rand Purijltoves, fl favoit, comme tout 
î monde, les rifques que fa vie couroit,- 
: il fongeoit lui-nrême à tout tenter pi|ur 
empêcher de périr. Malgré les ordres 
tprès qu^il avoit reçu du Prince, de no 
mais laifler entrevoir ce qu’il peufoit fut 
m compte, il étoit réfolu de lui défobéir, 

1 cas que les Juges iniques ofalTent le 
>ndamner; fon delïein étoit de déclarer 
; qu’il favoit de cet illuftr-e Etranger en 
: cas , & il ne doutoit pas que ce projet 
arrêtât toute la procédure, & qu’on ne 
emblât après fa déclaration, de ce qu’on 

(«} 8 12. Faveur. (i>) Si 3, Faveur, (c) 814. Faveur. 
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avoit ofé la porter à d’aufli afTreufes ex- 
'' trêmités. 

Avant qu’il fût nuit , temps choiH par la 
Fille àt .Crofelîvejgol pour fe rendre (a) 
où étoit fon Amant , Nedoncfq lui eut 
trouvé ce qui lui étoit propre pour fon 
déguifement {b). Elle fe trouva elle- 
même fî méconnoilTable y qu’elle ne douta 
pas du fuccès de fon entreprife. J’aurai 
J’avantage, difoit elle(c) en elle-même, 
de pénétrer ce que Purijltoves penfe à 
mon égard , fans qu’il me reconnoilfe, 
parviendrai par-là à m’inftruire (i) 
parfaitement des chofes qu’il me convient 
de favoir, afin de juger s’il eft véritable- 
ment digne de ce que je fais pour lui. 
Dès qu’elle crut le temps propre à 
fe rendre à la prifon, elle partit ( e) de 
ehe? elle, accompagnée de Nedoncjo, 
Lorfqu’elle fut à la porte , elle ne put 
s’empêcher de trelTaillir (/ ), Le pas 
quelle faifoit, fi contraire à cette ré- 

(ii) SiJ.Fivcut ( 6 ) stS.Fàvëür, (e) 8i7.Faveur, 
%i», Faveuc. (e) 8is> Faveur. (J) tzo, Tvfçw, 
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ferve qu’on lui a reconnu dans le cours 
de fon Hiftoire , lui coûtoit beaucoup. Il 
alloit que fon amour pour le Prince fût 
jarvenu (a) à fon dernier comble. Sans 
:ela, qui eût ofé croire qu’elle fe fût 
éfolue à une démarche fî hardie ? Mais 
)ii ne doit pas s’en étonner : quand la 
'ertu & l’innocence n’ont rien à repro- 
;her à un cœur qui s’eft laiflé prévenir, 
ien ne lui coûte pour fe manifefter ; en 
»areil cas l’amour change d’objet ; il 
[evient un Héros, & jufqù’à fes foi- 
>lelTes, tout devient refpedable en lui. 

Le faux Purijhoves ne fut pas peu fur- 
ris, lorfqu’on lui vint annoncer qu’un 
omme, chargé d’une lettre , demandoit 

lui parler, & qu’il pouvoir l’eiitrete- 
îr en fecret. If fe croyoit abandonné 
e toute la terre, & il n’imaginoit pas, 
u’inconnu comme il étoit, perfonne dût 
intérelTer à fort fort. Quoiqu’il fe crût 
imé ÔL'Ufgocenié, il n’av'oit garde de pré^ 
oir que fon penchant pour lui, iroit atf 

(a) 8:'i. FaveHr, 
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point de faire des démarches qui euffent 
pu le faire reconnoître. Il defcendit donc, 
fans fe douter en aucune façon qu’elle eût 
part à ce qu’on lui annoncoit : fon foup- 
fon tomba fur Nedoncfo, Il jugea qu’il 
avoit obtenu , par le moyen de quelqu’ami 
puifl'ant, la permiflîon de le voir & de 
l’entretenir, & que s’il avoit une lettre à i 
lui rendre, elle lui venoit fans doute de 
Tofmenie, qui lui donnoit quelque nou- 
velle de fa Maître/Tê , pour le confoler 
peut-être de l’état affreux où il étoit ré- 
duit... 

L’endroit où on l’enferma pour rece- 
voir la vifite précieufe qui lui arrivoit, 
étoit obfcur & très- peu éclairé j à peine 
les objets fe pou voient- ils, diftinguer. 
JUrgocmiey qui n’a voit pû s’empêcher de 
frémir (a) au bruit des verroux, perdit 
toute contenance {b) à la vue d’un Pri- 
fbnnier fi cher. Elle lui préfenta en trem- 
blant (c) une lettre quelle lui avoit écrite 
elle-même , a6n de juger à la maniéré dont 
ta»( F&rçac. it) |«i.rareur, (c) 8»4,F»re«ii 


riitized by Gbogic 



ET UNE FAVEURi. 5I7 

tlle feroit reçue, & aux difcours qui lui 
feroient tenus , des fentimens fecrets de 
Purifttoves, Le Prince , qui ne fif aucune 
attentiorfà l’embaras de l’Agent fuppofé, 
fut lire fa lettre à la foible lumière d’une 
lampe qui étoit fufpendue : Que ne devint- 
il pas, en y trouvant ces mots ! 

Lettre d'ÜRGOCEKîS 
à PURISTTOVES. 

« Je vous (a) envoyé l’homme du 
99 monde en qui j’ai le plus de conBance, 
9> afin d’être informée particuliérement 
» de la vérité des faits qui vous retienngnt 
>9 où vous êtes. Les rifques que vous cou- 
»> rez me font (h) trembler. Puis je me 
M perfuader que vous êtes réellement in- 
93 nocent ? C’eft ce qu’il faut que je fâche, 
>9 & ce qu’il m’importe de favuir : de votre 
>9 fîncérité dépend votre vie. Si vous pou- 
19 vez me -faire apprendre que vous êtes 
» innocent, vous pouvez vous flatter que 
9 ]c(c) tenterai jufqu’àl’impoflible, pour 

i 

825. Faveur, (£) Faveur, (c) 8z7,Fàvctfe 
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JJ vous marquer que je ne vous ai pas (a) 
JJ oublié. Adieu. Si ma (^) fenfibilité 
JJ pour votre lituation funefte peut vous 
JJ être de quelque confolation,^yez (c) 
JJ tranquille, je me fouviendrai de vous 
JJ à jamais, 

JJ U R e o'c E N 1 E, » 

Le Roi fut tranlporté à la Jeâure de 
cette lettre. Urgocenie m’aime ; dit-il en 
lui-même; elle fonge h moi, s’afflige 
de ma fîtuation , fe des foins pour 
me copfoler , & fer^ topt il^ns doute pour 
m’arracbçr au danger dont elle' me croit 
menacé. Ce n’eft pas un Souverain', un 
Monarque, dont le^vain éclat a féduitfes 
fentimens ; c’eft un Inconnu , un Mar- 
chand , un Etranger fans appui , fans rang, 
fans dignité ;^je fuis donc aimé pour moi 
feul , & rien que mon amour a fu mériter 
un coeur préférable à toutes les Couronnes 
de Tunivers, Ah ! je fuis le plus heureux 

Ui) 828. Faveur. ' (S) 829. Faveur, (c) Sjo.Favcu*. 
. Favcut. ; . 
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des hommes, & je me trouve trop for- 
tuné, que des événemens imprévus, & 
auxquels je n’avois garde de m’attendre, 
m’ayent procuré des preuves que je défi- 
rois avec tant d’ardeur. 

Toutes ces agréables réflexions occu- 
poient tellement le faux Purifltoves y qu’il 
n’avoit point encore fongé à parler à celui 
qui lui étoit fi pofitivement recommandé 
dans la lettre qu’il avoit à la main. Ürgo^ 
cenle ne favoit que penfer de la rêverie 
profonde dans laquelle il fembloit ab- 
forbé ; elle crut que fes malheurs le jet- 
toient dans un abîme de réflexions : Con- 
folez-vous (^), Seigneur, lui dit-elle e« 
contrefaifant fa voix, il arrivera peut- 
être quelqu’événement qui vous arracliera 
de ces funefles lieux : vx>usavez dû juger 
par la lettre que je vous ai rendue, que 
vous avez des amis {b) qui s’intéreffent 
â votre fort. Eh ! c’efl ce qui m’enchante , 
reprit avec vivacité le Roi , & ce qui eft 
caufe. Seigneur, que je ne vous ai pa® 

4a) tjz. Faveur, {h) Faveur. 
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encore remercié comme je le dois; mais 
avant tout, recevez ce diamant , comme 
un foible témoignage de lareconnoilTance 
que j’ai du bonheur que vous m’annoncez. 
Vrgocenie (a) n’ofa refufer le préfent ; 
elle le mit à fon doigt, en ne pouvant 
s’empêcher en elle -même d’admirer la 
maniéré noble dont il lui étoit offert. 
Quand on aime , on fe prévient de tout. 

Après que la Fille de Crofeüvefgol eut 
écouté tous les tranfports que le Prince 
fît éc'ater en fa préfence, elle lui deman- 
da f s’il n’avoic rien à lui dire de plus 
important pour le bien de Tes affaires. 
£h ! que m’importe tout ce qui peut ar- 
river , reprit le Roi en lui ferrant une (/>) 
mafh qu’elle n’ofa retirer, la belle Urgo- 
xenie pehfe à moi : plus équitable que 
mes Juges, elle reconnoît mon inno- 
cence, puifqu’elle daigne s’y intérelfer ; 
après un bonheur.fi parfait, dois-je.m’iii- 
quiéter d’autre chofer Non, ces momens 
jîrécieux ne doivent être employés qu’à 

(a) 8j4, Faveur, (h) 835. Faveur, 
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marquer ma reconnoiflance , & à vous 
prier, ô vous qui paroiflez de fa part 
en ces lieux, de l’aflurer cent fois, que 
je n’ai jamais rien craint dans la vie que 
de lui déplaire , & que je mourrai con- 
tent, puifque j’ai des preuves que je ne 
lui fuis .pas indifférent. 

Toutes ces affurances de la plus tendre 
paflion étoient trop intéreflantes pour que 
la Fille de Crofdivefgol les fît li-tôt (û) 
ceffer; elle leur laiffa un libre cours : en- 
fuite elle lui fit entrevoir c\nürgocenîe 
n’avoit jamais bien expliqué la démarche 
qui l’avoit mis dans le cas de l’arracher 
des violences du perfide Mitaucfu, & 
qu’elle n’avoit pû s’empêcher de foup- 
çonner cette démarche de quelques def- 
feins fufpeds. Le faux Purifitoves ne 
perdit pas un inftant pour défabufer ce- 
lui qu’il croyoil commis de la part de 
tout ce qu’il avoit de plus cher dans le 
monde. Il lui conta avec vivacité de 
quelle maniéré les chofes s’étoient paf* 

^a) »f 6. Faveur. ^ ' 

O y 
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fées , en lui célant cependant l’idée qu’il 
avoit eu de l’éprouver .fur fa vertu. Il 
prit pour prétexte de s’être caché dans 
fon appartement, le défir qu’il avoit de 
la revoir encore une fois ayant que de 
s’éloigner d’elle pour jamais; & la ma- 
niéré vive & preflantç avec laquelle il 
expliqua fes raifons, décida tellement en 
fa faveur, qnUrgoceniene put s’empêcher 
en fecret de fe ). reprocher , d’avoir 
été capable de foupçpnoer; un homme 
à qui elle devoît encore unîfervice au0î 
fignalé. . . 

^ Plus le faux Etranger lui parut digne de 
(es fentimens, & plus elle s’inquiéta (^) 
de l’état cruel où il étoit réduit,’ Ne 
feroit-il pas poffible, lui dit-elle, de 
tenter à vous délivrer des rifques que 
SFOus courez? Car que fait- on de quelle 
manière cette affaire tournera ? Vous 
avez contre vous une partie de la Cour ; 
vos Juges ont deffein de vous perdre., 
.que vous dirai- je, Purijltoves'i II n’y a 

\é) 837. Faveur, (fc) 838. Faveur. 
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pas jufqu’au premier Miniftre.... Jufqu’à 
mon propre Pere * . . . . Votre Pere, 
interrompit le Roi trop pénétrant : votre 
Pere? Ah! qu’entrevois-je ? ... , * . . 

I O Ciel ! fe pourroit-il? Ah i 

I c’eft fa Fille ; c’eft Urgocenie , c’eft tout 

ce que j’ai de plus cher dans le monde. 
O Dieux ! fe peut-il que j’aye été fi longs* 

, tempsà la:méconnoître. En achevant ces 
j mots le Roi voulut fe jetter à fes genoux } 
j mais la fiyprife avoit été trop vive, I* 
joie trop' imprévue.^ Ses fens glacés par 
un bonheur trop grand , l’abandounerent; 
il fe lailTa tomber à fes pieds. 

Si ces preuves réelles du plus tendre 
amour (a) pénétrèrent ürgocenîe, juf-"^ 
qu’à lui {b) arracher des larmes, l’état où 
i elle vit un Amant fi digne d’être aimé-, 
-la jetta (^) dans le plus terrible em- 
■baras : Revenez^ cher Ama^t , s’écria- 

t-elle en le reprenant (e) dans fes bras, 
revenez ; c’eft Urgocenie qui vous en {f) 

(a) 8 39. Faveur. (6) 840. Faveur, (c) 841. Faveur. 

< a) 842. Faveur, (e) 843. Faveur. (/) 8+4.Fiveu,|. 
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prelTe: oui, je vous {a) aime autant 
qu’on peut aimer; oui, je n’aimerai {k) 
jamais que vous. Si les accens de ma 
^voix (c) ont quélque puilïance fur un 
cœur dont la conquête m’eft {d) pré- ’ 
cieufe , qu’ils vous raniment pour enten- ^ j 
idre (e) de ma bouche tout ce que je t 
relTens (/) pour vous. 

D’auflî tendres paroles pouvoient-elles 
«tre prononcées, vainement? Non, làns 
doute; elles portoient en elles un af- 
Cendant trop puilïant, pour qu’elles ne 
fiflent pas l’effet que la Fille de Crofeli- 
r^o/enavoit attendu. Le Prince reprit, , 
avec fes fens émus par des caufes aufli 
légitimes , la joie qui les avoit faïfis ; 
il la témoigna par toutes les expreffions 
les plus propres à la perfuader. Urgo- 
cenie ne défapprouva Xg) pas fes tranf- 
ports; elle y avoit donné lieu; & elle 
aimoit (/t) trop elle-même pour ne 

84Î. Faveur. (J ) 841?. Faveur, (c) 847. Faveur. 

(d) 84g. Faveur, (e)-849. Faveur. (/) 850, Faveu^ 
Faveur. (A) 8 5 a, Faveur, 
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pas trouver une (a) douceur infinie à 
les.(^) partager. 

Le faux Purijltoves ^ qui, malgré tout 
l’amour dont il étoit infplré , n’oublioitpas 
le but qu’il ^’étoit propofé, crut que ce 
moment trop long-temps attendu , pour 
porter les derniers coups à la vertu d’i/r- 
gocenie , étoit venu. Je fuis le plus heu- 
reux de tous les hommes , s’écria- 1- il 
en fe jettant à fes pieds avec, l’aâion la 
plus touchante ; vous m’aimez , vous 
voulez bien me le dire ; vous m’en 
donnez les preuves les plus attendrif- 
fantes en venant vous-même confoler, 
de votre adorable préfence, un Amant 
qui ne vit que pour vous : mais je vais 
périr , Urgocenie ; car enfin , il ne faut 
pas que je me fiate , & je mourrai dans 
le temps que je pouvois efpérer d’être 
heureux. Je ne vous verrai plus, & je 
•n’aurai rien par devers moi qui puiflè 
me confoler de cette perte affreufe. Quoi ! 
ma charmante Urgocenie auroit la cruauté 

• ï'iveur. (6) 85+, Favear, 
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de me laider mourir fans m’accorder la 
plus petite faveur? Ah ! qu’ofez-vous 
me propofer? s’écria triftement Ür^o- 
cenie\ cette mort affreufe , & dont l’idée 
feule m’accable de douleur, s’accorde* 
t*elle avec les témoignages que* vous 
exigez? Oui, divine Fille de Crofdi~ 
vefgol, reprit le Roi en lui baifant une (a) 
main qui n’eut pas la force de fe retirer ; 
cette mort n’a rien d’affreux pour moi; 
(i je peux me perfuader que vous m’ai- 
mez fans réferve',' vous me verrez quitter 
la vie fans horreur; les preuves que 
l’aurai de votre tendrefle extrême.... Ehl 
quelles preuves, Furijîtoves ^ oferiez-vous 
prétendre? reprit tendrement [b) Vrgo-^ 
cenie\ ce que je fais aujourd’hui en votre 
faveur, en (c) expofant une réputation 
qui m’eft plus chere que la vie , ne ma- 
nifefte*t-il pas affez combien je vous 
aime (<f), & le (e) défir ardent que j’au** 
rois de vous (/) fouftraire à vos mal- 

I 

(fl) 85s. Faveur. (6) 856. Faveur, (c) 857. Faveur. 

<a) 85s. Fav-«iir. (r) 859> Fareur, (/) Stio. Faycti^ 


■ l-/ Gov\oU 



ET UNE FaVEUES. 327 
heurs? Ceft trop fans doute, pourfuiviç 
avec chaleur le Prince; mais- ne pour-f 
rois- je pas attribuer à la pitié, à l’huma« 
jîité , à l’état même touchant ou vous m» 
•voyez, ce qui n’auroit qu’un foible rap-^ 
port à l’amour? O Ciel ! cette jdée feule 
me fait héfiter à croire le bonheur ado- 
rable dont vous me flatez, me rend 
le plus malheureux des hommes: oui, 
fans doute , ce n’eft qu’à la pitié feule 
que je fuis redevable de yalTurancee 
flateuiês , fans de certains témoignages... 
Arrêtez , Purijltoves , reprit (everement 
Urgocenie 'i vous abufez de l’état où vous 
etes, ; & de^ce que je fais pour vous; c’eft 
. à vous à me croire ; vous devez me con- 
jioître,’i& vous perfuader que fi je vous 
aimois Ça) moins, je ne me ferois pas 
expofée.à des tranfports qui vont me fé- 
parer de vous pour jamais. ■ . /■ : 

Le faux Purijltoves , qui ue s’attendoit 
pas à ce coup.froudroyant, et? p^fut ac> 
.çablé. Je conçois la candeur de mpa 

8«i. Javeut. 
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crime, reprit-il, par l’efiroyable fupplice 
dont il eft menacé ; je ne devois pas me 
flater du fol efpoir de recevoir une foi 
pour laquelle je donnerois mille vies, 
fl je les avois , & que je regarderois 
comme l’unique bien que j’aurois em- 
porté én mourant : infenfé que, je fuis ! 
fans rang , fans fortune , fans amis, chargé 
de fers , & à la veille de monter fur un 
échafiàut , devois -je me repaître de la 
douceur d’emporter dans le tombeau le 
titre adorable d’Epoux de tout ce que j’ai 
de plus précieux dans le monde ? Non , 
non , tout m’abandonne ; le Ciel me 
profcrit ; 'l’abîme eft ouvert ; ' il faut y 
enfevélir mon amour ^ mon défefpoir & 
ma vie? ç’en eft, fait! je vois déjà l’in- 
juftice , armée de la faveur , fouler aux 
pieds l’innocence ! mourons. Adieu , ô 
trop adorable Urgocenîe', du moins en 
m’abandonnant à mon trifte fort, dai- 
gnez me pardonner un crime que' je n’ai 
commis que par ce que je vous aimofs 
avec trop de violence. . . 



ET UNE Faveurs. 3251 
Ce difcours fut proféré avec un air fi 
trlfie , fi humilié &’fi tendre à la fois, 
que la Fille du. premier Miniftre ne 
put (a) réfifter à fon attendriffement. 
D’où vient, cruel (^), lui dit-elle en 
le regafdi^nt avec des yeux où la (c) 
tendreflTe & la pitié ( dominoient tour- 
à-tour, d’où vient que vous vous plaifez 
à vous accabler, & à me caufer les pei- 
nes les plus vives (e)? Qui, vous a dit 
que je vous méprife, & que vous me 
foyez indifférent ? Ingrat (/ ) ! ofez-vous 
le croire , après tous les (^) tranfports 
que je vous ai laiffé entrevoir , & ne vous 
plaifez- vous pas à (A) m’attendrir & 
à Ci)^’affliger ? Vous ofez me foup- 
çonner'^de vous refufer ma foi , tandis 
que mon coeur vous l’a déjà (k) donnée? 
Pourriez vous croire que les honneurs & 
la naiffance fufTent des obfiacles à ce 

(li) 862. Faveur, (b) tSj. Faveur, (t) 8tf4. Faveur. 
<«i) 865. Faveur. («) 866. Faveur. (/) 167. Faveur. 
(g) 868. Faveur. (A) 869. Faveur. ( i) 870, Faveur, 
(A) 871. Paveur. 
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bonheur que vous défirez? Non, Purîjl- 
toves, connoiffez-moi mieux; demeurez 
vertueux, & vous êtes à mes yeux (u) 
comblé d’honneurs & de dignités': la vertu 
feule a droit de me captiver , & fans 
cette même vertu, les plus grands. Rois 
du monde me deviendroient méprifables, 
& je vous préférerors à eux. 

Recevez donc cette (^) foi, continua 
la fage Urgocenie , puifqu’enfin c’eft le 
témoignage que vous exigez du (c) ten- 
dre amour que j’ai pour vous; je vous 
la {d) donne. Recevez (e) aufli cet 
anneau, comme un (/) garant de mon 
amour ; celui que vous m’avez donné 
m’en tiendra lieu. Après ce qu^te fais 
.pour vous , oferiez*vous encor^outer 
de mes {h) fentimens pour vous? 

Que pouvoit efpérer de plus le Prince 
trop délicat & trop défiant, après des 
témoignages fi authentiques de fon bon^ 

(rt) 872. Faveur. (6 ) 87Î. Faveur, (c) 874. Faveur. 

, {d) 87s. Faveur. (•) Faveur. (/) 877. Faveur. 

{g) 878. Faveur. 
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heur? Mais que dis-je? Le Héros le plus 
parfait ei)-il moins homme & moins fujetà 
fes foiblefles ? Le Prince , qui n’avoit rien 
à redouter des malheurs <\\xUrgocenie envi* 
fagepit, & qui n’étoix occupé que de l’idée 
de poufler à l’excès fon épreuve , après 
avoir témoigné, par mille tranfports, fa 
parfaite recounoillance , olà afpirer à 
un bonheur plus certain : Je fuis votre 
Epoux, dit il en voulant lui voler un 
baifer, me lailferez-vous mourir fans que 
j’emporte dans le tombeau des témoigna- 
ges plus réels? . , . Oui , Perfide, 

s’écria Urgocenîe en fe retirant.de fes 
bras avec un air méprifant & furieux; tu 
périras fans que je pleurs ta perte , je me 
repens de ce que j’ai fait pour toi. J’ai 
cru que tu m’eftimois ; je me fuis trom- 
pée ; tu n’ès plus digne de là foi que je 
t’avois donnée; je te rends, avec ton an- 
neau, la tienne, & je me retire pour 
jamais.’ 

Purifltoves qui ne s’attendoit pas , 
après tant de preuves du plys fenfible 
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amour , à un retour auflî cruel , au lieù 
<l’en être accablé de douleur, fe jetta à 
fss genoux avec une joie qui auroit été 
mieux entrevue, fans le peu de fumiere 
qui éclairoit ces trilles lieux : Je fuis le 
plus heureux des hommes , lui dit- il ; ces 
derniers témoignages que j‘attendois de 
vous font ma félicité ; ç’en eft fait , mon 
•bonheur eft certain , rien n’eft capable 
dans le monde de pouvoir l’altérer. 

La Fille de Crojelivefgol ^ qui s’étoic 
attendue , en voyant le faux Puriflioves 
à Tes pieds , à un repentir fîncere de là 
faute , & qui , prévenue comme elle étoic 
en fa faveur, la lui auroit infailliblement 
accordée, fut d’une furprife extrême, 
d’un tranfport qui lui parut fi extrava- 
gant; elle ne put, dans ce moment, que 
fe perfuader qiie l’excès de la pallion du 
Prince lui tournoit l’efprit , ou que la 
crainte de la mort ne fît quelqu’un de 
fes effets ordinaires : l’une & l’autre de 
ces idées la toucha ( ) de la plus vive 

(<») Sjs.Fajreur, . * ' • - • ■ ' 
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tompaffion. Repr^ez une raifon , lui 
dit-elle , dont vous m’avez toujours paru 
rempli ; j’oublierai ( a ) les fujets quo 
j’ai de me plaindre de vous , pour no 
plus m’occuper (^) que de vous arracher 
au fort qui vous menacé. Adieu.' Je 
crains qu’un plus long entretien ne de-» 
vienne fufpeâ:, Penfez que je vous ai 
donné ma foi, que j’ai la vôtre, que je 
vous regarde (c) comme mon Epoux, 
& que ce titre m’engage à tout entre-’ 
prendre (</} pour faire cefler vos mal- 
heurs. 

Que de fujets d’admiration pour le 
Roi! Tout parle en fa. faveur; tou^ fo 
réunit pour lui prouver qu’il n’y a rien: 
dans le monde de plus digne d’être aimé 
c^Urgoçenie. La vertu la plus décidé© 
triomphe de l’amour le plus prouvé. En 
vain les foibleffes du coeur paroiflent 
. ébranler cette fagelTe infinie ; 'elle de- 
meure toujours ferme & confiante ; & 

(a) 8 go. Faveur, (ÿ) t8i. Faveur. («)» 8 1 . Faveur. 

88j. Faveur. 
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comme le rocher , au fein de la mer , 
battu par les vagues en furie, den ne 
f’ébranle; il riefte toujours dans fon en- 
tier. Si la févérité d’une autre part im- 
pofe à l’amour , la pitié de l’autre lui 
pardonne, & fe laifle attendrir à fes dou- 
leurs;* O Fille de Crofelivefgol , modèle 
de tout votre Sexe, combien s’en trouve- 
t-il qui puilîent vous être comparées? 

, Il étoit temps que l’entretien finît. 
Celui qui avoit introduit le faux Agent 
commençoit à s’inquiéter 'qu’il durât li 
long-temps. Purijîtoves & Urgocenié(Q 
féparerent, après s’être afiurés-rccipfo- 
quement {<2) d’un amour qui ne cefle- 
roit qu’avec leur vie ; & cette belle'Fille, 
décidée [î>) fur tous fes fentimensi re- 
joignit Nedoncfo , en lui déclarant qu’elle 
alloit tout entreprendre {c) pour em- 
pêcher un malheur dont elle connoifloit 
rinjufttce, &qui, s’il arrivoit, la com- 
bleroit ^<2 ) de défefpoir, 

. (a> 8S+.Favéurr «Sj. Faveur, (c) îi<î. Faveur. 
(a> 887. Faveur, 
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Nedoncjo, enchanté de la voir dans 
ces fentimens, lui dit tout ce qu’il crut 
capable de les fortifier. Après l’avoir 
reconduite dans fon appartement , Urgo- 
cenie lui donna rendez-vous pour le len?. 
demain , dans l’intention de travailler (et) 
à exécuter un projet qu’elle avoit conçu (3) 
pour la liberté du Prifonnier, & dont 
elle efpéroit, avec la protcéHon du Ciel, 
une ifiue aufli heureufe quelle fe l’étoit 
propofée. 

Dès que cette vertueufe Fille fut feule^ 
elle fit réflexion aux démarches qu’elle 
venoit de faire; & après en avoir fenti 
les conféquences , • elle ne put s’empê- 
de s’en étonner & d’en rougir. Cette 
réferve perpétuelle , & qui ne l’abandon- 
doit prefque jamais , revint s’emparer de 
fon ame , accompagnée de toutes les ré- 
flexions qu’elle entraîne ordinairement 
après elle. Elle s’écria , la Fille de Cro- 
fgUvefgol , après avoir médité quelques 
inflans;' non -feulement je me fuis livrée 

(a) «st.Fareuc. (>; St». Farcsr. 
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à toute la tendrefîe dont mon cœur eft 
rempli, non-feulement jai reçu fans co- 
lère les tranfports qu’elle a occafionnés; 
mais encore je lésai partagés, & pour 
comble d’égarement j’ai donné ma foi, 
& je me fuis engagée pour jamais. O (û) 
Ciel! ajouta- t>elle en pleurant & en jet- 
tant les yeux fur le diamant qu’elle avoit 
reçu de P urijltoves , fe peut il que j’aye 
pu me laiffer emporter à de tels excès? 
Eh pour qui? Pour un inconnu dont je 
ne connois ni'la patrie ni le nom , & dont 
l’état abjeâ ne me permettoit pas de def- 
cendre jufqu’à lui, Jufte (^) Ciel I quelle 
fin dois je donc me^propofer dans de 
pareils engagemens ? Quand même je 
ièrois affez heureufe pour parvenir à dé- 
livrer Purifltoves du malheur affreux qui 
le menace , parviendrai-fe jamais à le 
rendre publiquement mon Epoux? O 
Mon Pere , de quel courroux ne ferez vous 
pas enflammé, fi vous apprenez qu'une 
Fille qui vous eft fi chere , & dont vous 

lu) 890. Faveur, {b) 8 (>i. Faveur, 

aviez 
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aviez conçu une G hetireufe opinion, fe 
fbit engagée pour jamais fans votre con- 
iêntement , fans vous en avoir demandé 
la permillion? Par quels moyens pour- 
rai'je jul^ifier une conduite li terrible & 
fi méprifante pour votre autorité refpec- 
table? Dois-je jamais compter que vous 
me le pardonniez ? Non , non , je me 
fais perdue pour avoir écouté un pen- 
chant trop tendre: ah! je n’en(tf) re- 
viendrai jamais. 

Ces triftes confidérations firent (^) 
verfer un torrent de larmes à cette Fille 
adorable ; mais l’amour les eut bientôt fait 
celler. L’idée du danger afireux quecouroit' 
un Homme que fa paflîon avoit honoré du 
titre defon Epoux, auquel elle avoit donné 
fa foi, qu’elle aimoit avec les fentimens les 
pl us tendres ; cette idée (c) reprit le deifas.' 
Quoi 1 s’écria- 1- elle , je laillerois (J) 
périr celui à qui je me fuis liée par les 
engagemens les plus faints & les plus 

<d) 892. Faveur. <'&) 89^. Faveur. <c) *9+. Faveur, 
■id) 895. Faveur. 

Tome K» 


P 



k 


338 Les Mille 

facrés? Je (a) fouffrirois qu’il pérît d’une 
mort infâme , & je furvivrois (i) à un 
pareil malheur? Non, non, il faut (c) 
périr moi-même , plutôt que de manquer 
de reconnoiflance & d’amour ( d). Quel 
qu’il foit, il eft mon Epoux, & en qua- 
lité de là Femme, je dois me mettre 
au-delTus de tous les égards , & avouer 
plutôt cette union à mon Pere, à la face 
même , s’il le faut, de toutes les Gaules, 
que de tifquer (e) des jours aufli pré- 
cieux* 

Pendant C[\dUrgocenie fe décidoit ainfi 
pour le faux , fon (/) inquié- 

tude lui faifoit tourner fans celle le dia- 
mant qu’elle avoit à fon doigt. Ce dia- 
mant renfermoit un fecret , & il avoit 
été donné par l’adroit Purijîtoves , avant 
que de la quitter , à deiïein. Il arriva 
que le reOort , qui fe lâçhoit lorfqu’il 
étoit touché dans un certain endroit , fe 
détendit , & enleva la pierre dont uu 

(a) Sptf. Faveur, (ê) 897. Faveur, (c) 898. Faveur.^ 

(W) 899. Faveur, (e) 900. Faveur. (/) 9e i* Faveur. 
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portrait étoit couvert. La Fille de Cro- 
felivejgol, qui crut, ens’en appercevant, 
avoir caflfé la bague, en fut d’une in- 
quiétude (û) extrême. Cette bague étoit 
un garant de la foi de fon Amant. Tout 
ce qui vient de ce qu’on aime eft pré- 
cieux; & dans ces temps reculés, comme 
dans celui-ci , l’on étoit fujet à la fuperf- 
tition. Cette fage, Fille trembla Çb) 
d'abord que ce quiarrivoit ne lui fût d’un 
mauvais augure, & cela lui fit jetter (c) les 
yeux fur le diamant avec plus d’attention» 
Qu’on juge de fa furprife, en recon- 
noiffant que ce qu’elle avoit cru une 
fraéture dans fa bague, étoit fait à défi- 
fein , & que ce qui étoit fous la pierro 
qui s’étoit détachée toute feule, étoit un 
portrait! & quel portrait? Celui de fon 
Amant. Elle le fixa avec plaifir 
elle étok feule, & elle pouvoit, fans 
inquiétude, fe livrer à l’innocent plaifir (e) 
d’examiner des traits qui lui étoient 

» 

(n) 9C2. Faveur. ( 6) 903. Faveur, (c) <304. Faveur. 
{d) 905. Faveur, (e) 906. Faveur. 
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auflî (a) chers. Elle les (è) confidéra; 
mais quel redoublement de furprife ! Elle 
remarqua une Couronne, le Diadème 
facré , & tous les attributs de la Royauté. 
Ils n’étoient pas équivoques; & l’adrefle 
du Peintre habile de ce portrait les avoit 
tous ménagés. O Ciel ! que vois- je î 
s’écria Urgocenîe en redoublant fon at- 
tention ; que lignifie» ce myftere ? D’où 
vient Puri/ltoves eft-il peint comme un 
Roi? Eft-ce caprice du Peintre, eft-c& 
réalité? Elle trefiaillit en fe rappellant 
mille chofes, qui , dans le foupçon conçu , 
fe réveillèrent toutes à la fois : d’une 
idée elle palTa à une autre. Elle fe re£- 
fouvint de cet aâe de' Souveraineté 
qui avoit été fait en fa faveur, lorfqu’un 
ordre du Roi l’avoit arrachée des mains 
du Gouverneur de Senacfo, & l’avoit 
mis lui-même dans les fers. Ses réflexions 
à ce fujet, aufli bien que ce qui lui 
revint des difcours que lui avoit tenus 
énigmatiquement Nedoncfo , tout çela 

({>) 90S. Faveur. (() 909. Faveur, 
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augmenta de plus en plus fes foupçons.' 
Mais ayant tout-à-coup penfé que le Roi 
des Gaules. étoit abfent de fa Cour; qu’on 
ignoroit où il étoit, & que c’étoit dans ce 
temps-Ià même que le fameux Etranger 
s’étoit offert à fes yeux ; qu’il n’y avoit 
■ que le Roi même qui fût capable des 
grandes aélions quelle lui avoit vu faire j 
que c’étoit à ce même Purijhoves qu’elle 
avoit engagé fa foi, & qu enfin il n’y avoit 
que le grand Tanubudan füi-même qui 
pût être Purîjltoves ; tant de conviéiions, 
dis-je, la faifirent tout- à-coup à un tel 
point ,*que fes fens (fl), émus par des 
endroits fi frappans, Tabandonncrent. Elle 
tomba en ( 3 ) foibleffe , & fut plus de 
I quatre heures fans qu’on pût l’en faire 
I revenir.. 

Il fut heureux pour cette vertueulê 
Fille , qu’elle eût donné ordre à Tofme-‘ 
nie, avant que de la renvoyer , qu’elle la 
réveillât le lendemain lorfque Nedoncfa 
feroit arrivé; fans cette- précaution Urgo~ 

L») 910, Faveur, ({>) ÿii, Faveur. 
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cenie n’auroit peut-être jamais revu la 
lumière. Sa foiblelle dura le refte de la 
nuit , & quand fa fuivante exade entra 
dans fon apartement , elle fut fi effrayée 
de la trouver fans fentiinent , qu’elle 
fe prit à jetter des cris horribles , qui 
attirèrent tous les Efclaves de la mai- 
fon. * 

Nedoncfo venoît d’arriver. Il fut des 
premiers frappé de fes cris, & le premier 
à accourir jJbur en apprendre la caufe. 
Il tranquillifa tous ceux qui étoient 
furvenus , en leur apprenant que ce n’étoit 
qu’une foibleffe, & quelle ne tirderoit 
pas à en revenir. Il fe trouva plus inquiet 
quelques momens après: Vrgocenït ne 
revenoit point; en vain s’étoit-il déjàfervi 
de toutes les chofes dont on fe fert ordi- 
nairement en de pareilles occafions; rien 
n’opéroit; ,il ne favoit que penfer de cet 
état létargique. -Il étoit bien fûr qu’elle 
n’étoit pas morte ; mais il craignoit que 
cet évanouilfement trop long ne devînt 
dangereux. Il eut recours à une opéra- 
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tîbn dont on n’avoit jamais fait ufage (a), 
II ouvrit, avec un verFe aigu, Ia*reine 
^Urgocenie ; il eut lieu de fe favoir bon 
gré de fon imagination. A peine le fang 
parut- il, que cette Belle évanouie ou- 
vrit lesyeux, & reprit, un inftant après, 
une entière connoiflknce. 

A peine fe trouva-t-elle parfaitement 
remife de l’accident qu’on vient de rap- 
porter , qu’elle appel la Nedonefo , & 
qu’elle lui dit qu’elle avoit à lui parler 
en fecret. Tous ceux qui étoient pré- 
fens fe retireront alors. Urgocenie avoit 
l’efprit rempli de la caufe importante qui 
avoit occafionné fa foiblefle. Elle s’ima- 
ginoit que Nedonefo étoit le confident 
du faux Pur'ijltoves y & qu’en lui avouant 
ce qu’elle avoit pénétré à fon fujet , il ne ’ 
feindroit point de lui apprendre fincé- 
rement une vérité qu’elle enyifageoit 

(a) Nedonefo, cclebrç Chirurgien, & quiaétélepremîec 
attaché aux perfonnes des Rois, efé l’inventeur de la 
Saignée. Il en avoit fait un Traité admirable; mais<ec 
écrit a été perdu avec beaucoup d’autres; & jufqu’ici il 
ne s'en trouvé aucun Auteur qui ait pu l’égaler. . i 

P iv 
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comme la confirmation ( a ) de fon 
bonhiCur. « • 

Nedoncfo fut ravi que la Fille de Cro^ 
fdivefgol le mît fur un chapitre, qui, 
quoiqu’il l’intéreflât par des raifons bien 
difierentes, ne lui étoit pas moins îm” 
portant. Après le détail dans lequel Ur- 
gocenie entra , il ne douta plus que 
Furifltoves ne fût lui-même le Roi des 
Gaules. 11 lui dit qu’il n’en avoit aucun 
aveu particulier de fâ part, mais après 
qu’il eut rapporté ce qui avoit donné lieu 
à la détention du Gouverneur de Senacfo, 
&L qu’il avoit été lui-même le porteur 
des ordres qu’il lui avoit vu écrire, la 
Fille de Crofelivefgol s’écria qu’il n’en 
falloir plus douter ; que le grand Tanic^ 
hudan lui-même étoit le prifonnier qui 
lui avoit tant donné d’allarmes, {h) & 
que s’il s’étoit laiflé arrêter, il en avoit 
eu des ^raifons elTentielles , & qu’il ne 
s’agilToit que de les pénétrer. 

*Ces rapports mutuels d’un fait qui ne 

/ 

(0) ÿi». Faveuc. (O Faveur. 
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fouffroit plus aucun doute, plongèrent 
Urgocenie & Nedoncfo dans une 'pro-* 
fonde jrêverle : les caufes en étoientbien 
différentes. La Fille de Crofelivefgol con-? 
cevoît qu’elle avoit eu part au déguife- 
ment du Roi , & Tes réflexions dans le 
moment ne fe portèrent pas plus loin, 
parce qu’elle raffembloi^ dans fom ima- 
gination tout ce qui pouvoit fervir à lut 
prouver cette heureufe conjedure. Pour 
Nedoncfo, il jugea fur le champ qu’il 
étoit le plus heureux f^s hommes, que 
là fortune étoit faite, & qu’il n’avoit 
aucun lieu d’en douter. 

Tranfporté d’une idée fi capable de 
faire tourner la tête à un Homme de 
cette clafle, il fe jetta tout-à-coup aux 
pieds ài Urgocenie', Permettez, s’écria- 
t-il , ô Vierge refpedable , que je voUs 
falue le premier comme la Reine des - 
Gaules , & que je vous offre mes petits 
hommages; que ne puis-je vous prouver , 
combien je me trouve honoré de l’avan- 
tage précieux d avoir le bonheur de vous 

P V 
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approcher. La Fille de Crofelivefgol , 
qui ne put s'empêcher de rougir de cette 
faillie*, & qui, dans le fond de fon cceur, 
ne put lui en favoir mauvais gré, lui 
répondit qu’il s’en falloit beaucoup qu*elle 
ne la fût encore ; mais que ii fon augure 
fe trouvoit vrai dans les fuites, elle fe 
fouviendroit q*’il étoit le premier qui 
l’eût appellée de ce nom.- * 

. Après lui avoir tenu ce difcours , qui 
le combla de joi^ & qui le mit de la 
meilleure humeur du monde , elle lui 
demanda, avec bonté, quelles preuves 
certaines il avoit, que celui qu’il regar- 
doit avec tant de raifon pour le Roi des 
Gaules, penfât afTez favorablement en 
fa faveur, pour lui faire affurer qu’elle 
feroit un jour préférée à tant de Prin- 

s 

cefTes qui briguoient depuis fi long-temps, 
l’honneur d’être affociée à fon trône? 
Les -preuves en font bien claires, re- 
partit le Chirurgien avec afiurance ; le 
Roi des Gaules vous adore : c’eft un fait 
dont je ne puis douter, & dont j’ai été 
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cent fois le témoin. Le Roi des Gaules 
fe déguife, j’en devine aufli la raifon; 
il vouloit fans doute mériter v^e coeur 
fans le fecours de l’éclat qui l’enlilronne : 
enfin ce Prince s’expofe à mille dangers ^ 
demeure inconnu dans le fein de fes 
Etats, fe lalfle arrêter prifonnier, &tout 
cela toujours dans les mêmes principes , 
& parce qu’il efi bien aife de connoître 
jufqu’où ira l’amour qu’il vous a infpiré. 
Quelque chofe que j’imagine, je ne puis me 
perfuader que d’autres motifs ayent pu oc- 
cafionner une conduite aufli prodigieufe; 

& s’il m’étoit permis d’ofer faire un pari, 

« 

j’y mettrois volontiers & mon bien & ma 
vie , & je ne craindrois pas afliirément 
de rifquer l’un & l’autre imprudemment, 

, De pareils difcours flatoient trop agréa- 
blement Urgocenie pour *qu’elle*fe preflât 
de les interrompre & de les empêcher. 
Le Chirurgien, quiétoitvif, pafladeces 
conlidérations à ce qui arriveroit, difoitr 
il , infailliblement. Il plaçoit la Fille 
de Crofelivefgol fur le trône ; il iR voyoit 

Pvj . 
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dans l’éclat brillant de la Souveraineté. 
Pour lui, on le voyoit dans une charge 
éclatai^; les Chirurgiens , Tes Con- 
frères ^Çn mouroient d’envie & de cha- 
grin ; il faifoit un voyage à Senacfo , & 
fes Concitoyens , étonnés de fa fortune 
îmmenfe , fe prelToient , avec un œil 
jaloux, de fen féliciter, & de mériter^ 
par leurs humbles déférences, les grâces* 
que foh crédit le mettoit en état de leur 
faire obtenir. 

Plus de deux heures furent employées 
à de pareils propos. Nedoncfo ne pou- 
voit le paflTer de les répéter. Cependant 
Urgecenie penfà qu’elle devoit méditer 
fur la conduite qu’on devoit tenir envers 
le prétendu Furijiioves» Après avoir fait 
quelques féHexiens à ce fujet , elle 
avertit (a) Neâoncfo de garder religieu- 
fement le fecret. Ce feroit le moyen de 
vous perdre, lui dit- elle, pour le porter 
à l’obferver exaftement , fi vous étiei 
alTez imprudent pour qu’on le foup^onnatt 

S;|-i*FaYClulj ‘ • 
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fî nous ne nous trompons point , comm« 
il eft naturel de le croire , penfez-vous 
que le Roi, qui âpporte tant de précau- 
^tions à fe cacher , précautions qui vont 
au point de fe laiffer arrêter par fes propres 
fujets, & de s’expofer à des traitemensfi 
peu dignes de Ton état éminent ; h , 
dis-je, ce Prince eft fi jaloux de ce fecret, 
combien ne refTentiroit-il pas de chagrin 
de le voir divulgué avant le temps qu’ü 
a marqué fans doute pour le publier, ou 
pour parvenir au but qu’il s’eft propofé? 
JMon defiein donc eft de ne jamais lui 
donner lieu de me reprocher mon im- 
prudence. Je prétends même pouffer la 
difcrétion au point de ne convenir des 
lumières que le hafard m’a fournies, que 
lorfqu’il m’aura déclaré lui-tgême ce qu’il 
eft , & qu’il me demandera fi je ne m’en 
étois point doutée. Si vous aimez vos 
propres intérêts , ajouta la Fille de Cra- 
felivefgoly vous fuivrez mon exempte, 
ô Nedoncfê’, & s’il ne tient même, pour 
vous y engager, qu’à vous promettre de 
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vous tenir compte de vos égards en cette 
dccafion, je vous le promets; mais en 
vous annonçant en même temps que s’il 
vous arrivoit de contrevenir à ce que 
j’exige de vous, tôt ou tard je trouverois 
les moyens de vous en faire repentir. , 
i Urgocenie prononça ces derniers mots 
avec fermeté. Depuis qu’elle voyoit 
Nedoncfo elle connoilïoit fon caràâere; 
elle fe déficit de fa vivacité, & ellepefi- 
foit que dans une occafion aufii délicate 
& aufli importante , elle ne pouvoir ufer 
de trop de prceaution pour la captiver 
& pour lui en impofer. 

Le Chirurgien, à cette menace, qui 
l’intimida , qui lui fit comprendre la 
nécefliîté d’être difcret, promit qu’il ne 
lui arriveroit jamais de donner lieu qu’on 
fe plaignît de fa difcrétionî Sur cette af- 
fürance la Fille de Crojelivefgol le con~ 
gédia, en le chargeant exprefiement d’être 
exafl à s’informer de ce qui arriveroit , & de 
ne pas manquer à l’avertir dès qu’il auroit 
quelque^chofe d’intéreü'ant à lui rapporter,. 
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-Pendant que ces chofes fe paffbientj 
le premier Miniftre reçut^les lettres que 
fa Fille lui avoir écrites en faveur de Pu- 
rijltoves^ Il fut furpris du tendre intérêt 
qu’elle marquoit pour un homme qui lui 
devoir être indifférent par mille endroits: 
il étoit trop pénétraat pour prendre le 
change dans une pareille occafîon. S’il 
s’étoit cru , il lui auroit*fait la réponfe 
la plus emportée & la plus cruelle. Mais 
toujours prudent àfon ordinaire, & crai- 
gnant d’aigir le mal au lieu 'de le réparer, 
il réfolut de prendre une route toute 
•différente, pour couper court à une in- 
clination qu4 pourroit, tôt ou tard , nuire 
à fa réputation. Dans cet efprit il réfolut 
de conclure un mariage qu’il avoir pro- 
^ jetté depuis long-temps, & qu’il n’a voit 
retardé jufques-là, que parce qu’il penfoit 
qu’il devoir attendre le retour du Roi. S’il 
luiavoit été permis de fairé revenir fà 
Fille à la Cour, ç’eût été le premier . 
parti qu’il àuroit pris dans une occafionfi 
nécefïaire j mais cela n’étoit point d’ufage. 
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Elle étoità Senacfoy & félon la coutume, 
elle ne pouvo^t en fortir tant qu’il feroit 
premier Miniftre. Le parti qu’il prit, 
fut d’aller trouver le Pere de celui qu’il 
avoir deftiné pour époufer fa Fille , & 
de lui propofer, vu l’impoffibilité où il 
fe trouvoit de quitter la Cour, de con- 
duire l'Epoux qu’il deftinoit à fa Fille , 

& de conclure fe mariage , comme ils en 
étoient convenus. Le Pere du jeune 
homme, defliné à cet honneur, étoit 
un ancien ami de Crofelivefgol , & depuis 
plus de dix ans ce mariage étoit projétté. 

Il lui faifoit tant d’honneur, qu’il apprit^ 
avec joie cette nouvelle imprévue. Il 
avoir toujours craint que quelque retoUr 
d’ambition ne lui enlevât un efpoir qui 
le flatoit beaucoup plus que toute chofe. ^ 
L’honneur d’appartenir à un premier Mi» 
nidre, étoit, dans ce temps-là, comme 
dans celui-ci , un garant de la fortune , 

& il n’y avoir perfonne qui n’y afpirât 
avec beaucoup d’empreffement. 

Crofelivefgol f qui étoit d’une probité 
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fans égale , ne voulut point faire myftere 
des foupçons qu’il concevoit au fujet de 
fa Fille, ni au Beau-Pere, ni à l’Epoux 
prétendu. Il les* prévint à ce fujet, afin 
que s’il arrivoit qu’ils appriflent ce qui 
fe pafioit, par un autre canal que le fien, 
ils n’euflent pas à lui reprocher d’avoir 
voulu les tromper. Reocfeovillus (a) 
qui défiroit ardemment ce mariage , parce 
qu’il étoit ambitieux, & qu’il favoit que 
la Fille du premier Minifire étoit belle, 
protefta au premier Miniftre , que quand 
même il feroit poffible ^Urgocenîe fût 
prévenue à un certain point en faveur 
d’un autre, il pafferoit outre, & qu’il ne 
fe plaindroit jamais d’une fantaiCe qu’il 
favoit être naturelle à toutes les perfon- 
nes de lage de fa Fille; qu’il fe flatoit 
de favoir penfer , & d’étfe aufli délicat 
qu’un autre fur l’article dont il s’agifl'oit ; 
mais qu’il étoit aflez fage pour ne pas 
être la dupe d’une chimere qui n’abou- 
tiflbit tout au plus qu’à fe donner un 

(«) Menton fans batbe. 
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ridicule dans le monde , dont on devoît 
fe moquer avec raifon. 

Une façon de penfer fi cavalière & fi 
convenable au premier Mmiftre , redou- 
bla leftiine qu’il avoir pour fon Gendre 
futur, & lui fit défirer ardemment une 
union qui lui paroifloit fi conforme à fes 
fecrets fentimens. Satisfait fur fa délica- 
tefle, il travailla à régler le temps du 
départ. Au bout de quatre jours tout 
fut prêt & arrêté. Le jeune homme fut 
chargé d’une lettre pour Urgocenie , & 
il partit, au moment marqué, avec un 
emprelïement fans égal. 

Le jour qu’il arriva à Senacfo , le fa- 
meux procès de Purijîtoves & de iVZi- 
taiicfu devoir fe juger. Urgocenie en 
avoir été avertie dès le matin par Ne- 
doncfo , qui étoit fevenu exprès de la 
campagne , où il étoit depuis deux jours, 
malgré la folidité de fes conjeélures, 
elle {a) trembloit pour le fort de celui 
qui étoit fi^loigné de ces craintes frivoles. 


(<•) SI J. -Faveur. 



ET UNE Faveurs. 

Elle s’étoît enfermée avec Nedoncfo , 

& elle lui faifoit part de fes (a) frayeurs, 

& de l’inquiétude où elle étoit à cette 
occafion , quand Tofmenie entrai, avec 
précipitation , en lui difant que deux 
Etrangers, qui fe difoient amis du pre- 
mier Miniftre, la fuivoient , & qu’elle 
auroit à peine le temps de fe lever pour 
les recevoir, ^ette vifite étoit bien 
cruelle dans une conjedure aufli terrible. 
Urgocenie fit figne à Nedoncfo de s’ap- 
procher de fon oreille i elle lui ren^^iT.^ 
manda d’aller à la prifon, & de s’rnfor- ' 
mer- exademcnt de ce qui s’y difoit, & 
de revenir fur le champ lui en faire part. 
Quelqu’étonnée qu’elle dût être d’une 
vifite à laquelle elle n’avoit garde de 
s’attendre, elle étoit trop {b) occupée 
du danger que couroit le faux Piirifltoves^ ^ 
’ pour s’inquiéter de fes propres affaires. 

Elle penfa jetter un cri d’étonnement 
en voyant entrer le Pere de Reocfeo- 
villus. Elle favoit non -feulement qu’il 

(«) 9ifi. Faveur, (i) 917. Faveur. . 
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étoit l’intime ami du premier Miniftre » 
mais n’ignoroit pas les vues qu’on avoit 
eu autrefois pour un mariage qui lui 
avoit, toujours répugné. Elle fe douta 
de la caufe de fon voyage dès les pre- 
miers difcours dont il l’entretint : elle Ce 
promit bien en fecret , en cas que fa 
conjeélure eût lieu , de ne p(ûnt fe fervic 
de détour pour le renvoyer ; elle fe 
croyoit trop bien fondée pour en ufer 
autrement. 

La froideur extrême de l’entretien 
à'Urgocenie ayant fait comprendre au 
Pere de Reocfeovîllus , qu’il étoit temps 
de s’expliquer, il tira de fa poche une 
lettre qu’il lui remit. Elle eft du premier 
Miniftre , dit-il avec un air de confiance; 
il vous apprend des nouvelles auxquelles 
vous ne vous attendez pas fans doute, 
^ que nous'fommes tout prêts à vous 
confirmer ; il ne tiendra pas à nous alTu- 
rément qu’elles ne vous foient agréables, 
& nous nous propofons de le prouver 
par un empreflement qui dira plus que 



ET UNE Faveurs. 3^7; 

tout ce que l’on pourroit énoncer à ce 
fujet, 

Vrgocenîe ouvrit la lettre fans répon- 
dre. Elle y reconnut le caraôere de fon 
refpeâable Pere , & elle la baifa avec 
vénération. Jereconnois, à cetranfport’ 
aimable , s’écria le Pere babillard de 
Reocfeovillus , la fage Vrgocenîe : la fou- 
midiou aux ordres de ceux de qui on tient 
le jour, eft ,*de toutes les vertus, la plus 
recommandable. Je fuis d’autant plus 
fatisfait d’une aâion aufÏÏ belle & audi 
confolante, quelle me fait comprendre 
que vous vous ferez un devoir capital de 
vous réligner aux intentions d’un Pere 
audi illudre , & que nous aurons lieu de 
vous refpeéler , en cette confidération , 
avec tout l’emprelTement & toute la vé- 
nération que des fentimens li louables lé 
méritent de notre part. 

La Fille de Crofelivefgol , pendant 
tous ces vains complimens , lifoit cette 
lettre fatale. O Ciel ! que ne devint-elle 
point , en y trouvant un ordre fans repli- 
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que, d’époufer fans délai l’Epoux qu’il 
lui envoyoit, « J’entends , difolt ce Pere 
M impérieux , que vous n’apportiez au- 
» cun obftacle à un Hymen que je défire 
3} depuis long-temps. Je vous avertis 
■jï même , que fi j’apprenoîs que vous 
33 éludadiez mes volontés, fous quelque 
«prétexte que ce pût être, j’arriverois 
33 fur le champ pour vous y obliger, & 
33 que je vous ferois connottre , en me 
33 faifant obéir, que le premier de vos 
33 devoirs èft de vous réhgner avec fou- 
33 miflion à mes ordres. Je vous crois 
33 trop bien née pour me mettre dans une 
33 obligation aufli fâcheufe «. Il n y avoit 
rien à répliquer à ûn commandement aulîi 
fouverain. Cependant la Fille de Crofc- 
llvefgol crut, que dans la fituation cri- 
tique où elle fe trouvoit , elle devoit 
réfifter (a) avec fermeté à ce mariage, 
rifquer (l^) plutôt de déplaire à fon Pere, 
que de fe mettre dans le cas de manquer 
à des engagemens qui lui étoient devenus 

{«) 5>i8. Favear. f6) 919. Faveur. 
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bien plus chers (a ) , depuis quelle croyoit 
connoître celui avec lequel elle les avoit 
contraétés. Dans cet efpric elle répondit 
au Pere de Reocfeovillus , qu’elle écriroit 
au premier Miniftre, & qu’après fa ré- 
ponfe elle auroit foin de lui faire favoir 
fes intentions. Cela eft inutile , reprit 
impétueufementle Vieillard, furpris d’une 
réplique qu’il ne prévoyoit pas j nous 
♦ quittons* le fage Crofelivefgol , il vous 
mande d’époufer mon Fils, mariage 
eft conclu , & tout ce que vous pourrie? 
dire à ce fujet ne pourroit fervir qu’à 
irriter .un Pere à qui vous devez une 
foumiflion entière , & qui n’efl pas fait 
pour qu’on réfifte à fes ordres fouverains» 
Une réponfe auflî brufque fit prévoit 
à Urgocenic qu’elle allolt être en proie 
aux perfécutions les plus défagréables : 
elle en frémit , & fa mauvaife humeur, 
augmentée par un difcoursfipeu ménagé, 
penfa la faire fortrr des bornes qu’elle 

s’étoit déjà preféfite intérieurement. Je 

« ' 

(a) pio. Faveur, 
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fais ce que je dois à mon Pere, reprît- 
elle avec fierté ; je fuis furprife que ceux 
qui prétendent à mon alliance , me re- 
préfentent mes devoirs avec tant de hau- 
teur; je prendrai fur cela le parti qui 
Ine conviendra ; en attendant , vous me 
ferez plaifir de ne point m’en parler 
davantage ; & afin que je n’aye pas lieu 
â l’avenir de me plaindre de pareils pro- 
cédés, j’aurai foin d’éviter les occafions • 
de me les attirer. £n achevant ce dif> 
cours, elle fe leva avec les larmes (a) 
aux yeux $ fit une révérence allez froide , 
& elle fe retira. 

Reocfeovillus , à qui la charmante vue 
de la Fille de Crofdivefgol avoit caufé les 
plus vives imprellions , fe plaignoit à fon 
Pere avec tout le refped auquel il étoit 
accoutumé, de la maniéré trop féche 
avec laquelle il avoit parlé à la Fille du 
premier Miniftre : Vous êtes un jeune- 
homme , qui ne favez pas de quelle ma- 
niéré on en doit ufec^^ans de pareilles 


(4) 9 i\, Faveur, 
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circonftances , reprit le Vieillard avec 
hauteur i ne vous inquiétez pas des hu- 
meurs qu’on vient de laiïïer entrevoir; on 
en foupçonne les caufes : nous faurons 
prendre fur tout cela le parti convena- 
ble : il faudra bien que cette Belle entêtée 
obéilTe aux ordres du premier Miniftre; 
lis font abfolus y comme vous fàvezj 
qu’importe qu’on fe réfigne avec con- 
trainte, pourvu qu’ils foient mis à exé- 
cution. Après ces mots impétueux le 
Vieillard chercha un Efclave , & avec le 
même ton lui ordonna de lui faire venir 
rintendanf de la maifon : J ai à lui parler, 
lui dit-il , de la part du premier Miniflre; 
nous verrons , s’écria-t-il en fe'tournant 
vers fon Fils , fi on ofera y réfifter. L’In- 
tendant parut un moment après ; il reçut 
l’ordre : il portoit, qu’il eût à faire pré- 
parer un appartement pour ceux qui le 
lui remettroient , & d’avoir pour ces 
nouveaux hôtes#toutes les déférences, 
les attentions & les égards, que méri- 
toit l’honneur qu’ils faifoient à fa Fille. 

Tome V, O 





^62 .Les Mille 

Il ajoutolt, qu’il eût à avertir tous les 
Efclaves des mêmes chofes. Le premier 
Miniftre n’avoit pas oublié dê*^aire fen- 
tir dans fa lettre , que fi celui à qui elle 
étoit adreffée manqüoit à être ponéluel à 
obéir , il fauroit le châtier de n’avoir pas 
été exaâ à fe conformer à Tes intentions. 

L’Intendant qui étoit fort attaché à 
fa MaîtreflTe , & qui avoit de la tête , ré- 
pliqua avec beaucoup de refped , qu’il fe 
feroit un devoir eflentiel de prouver par 
fa foumifiion & Tes attentions à plaire, 
combien il révéroit des ordres aufli refi- 
pedables que ceux du Pere de fa Maî- 
trelTe ; mais il fupplia en même temps , 
qu’il pût avant tout les communiquer 
û ürgocenie. Cela paroifloit à fa place : 
cependant le Vieillard , qui fe lafibit 
qu’on apportât des obftacles à fes def- 
feins , s’écria , qu’il étoit inutile qu’il fît 
cette démarche ; que l’ordre étpit dé-; 
cifif & fans reftridion , que s’il n’obéif- 
(bit pas fur l’heure, il trouveroit d’autres 
moyens pour fe faire obéir. 





ET UNE F A V É ü R s. 5^5 

Le premier Miniftre étoit trop habile 
pour n avoir pas prévu toutes les diffioul- 
tési c étoit par cette raifon qu’il avoit 
écrit au Chef des Efclaves ^Vfgocenie, 
afin. de mettre fa Fille par-là dans l’obli- 
gation de n’ofer éluder les ordres qui fe- 
' roient communs à tous ceux de fa mai- 
fon ; en effet ils firent impreiflîon. L’In- 
tendant, qui craignit qu’une plus longue 
jrefiftance ne le fît punir de s’être rebellé 
contre un Maître auffi abfolu que le Pere 
de fa Maîtreflè, alTura le Vieillard, qu’il 
alloit être obéi , & que dès le moment il 
pouvoit en ufer tout comme il lui plairoit. 

Cette déférence de l’Intendant calma 
l’impétueux Pere de ReocfeovilLus ; il re- 
prit un ton plus ferein , & commença à 
s’informer de ce qui fe pafloit chez Ur- 
gocenie, L’Intendant, qui crut qu’il lui 
fuffifoit d’obéir aux ordres du premier 
Miniftre, & qü’il n’étoit pas dans l’o- 
bligation de rendre compte de la con- 
duite de fa MaîtrelTe, répondit, qu’elle 
ne voyoit perfonnej qu’elie étoit tou- 

<3ij 
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jours renfermée dans Ton appartement, & 
quHl ne la vçyoit que lorfque fon devoir 
1 y conduifoit ,« ou que fes ordres l’obli- 
geoient à s’y trouver. 

Pendant que l’on préparoit un apparte- 
ment à ces hôtes inquiets & cruels , la 
belle Urgocenîe , tremblante de ce que 
h'edoncfo ne revenoit point , étoit dans des* 
allarmes (a) continuelles; quelque lieu 
qu’elle eût de s’affliger des ordres cruels 
qu’elle venoit de recevoir de fon Pere , elle 
n’y faifoit qu’une médiocre {b) attention} 
elle n’étoit occupée que de l’illuftre Pu-- 
rijltoves. L’heure approchoit qu’on devoit 
prononcer contre fes jours précieux. Quel- 
que chofe qu’elle fe dît pour fe flater qu’un 
prifonnier de cette importance fe tireroit 
d’affaire quand il lui plairoit, rien ne pou- 
voir la diftraire (c) de fes frayeurs. Quel- 
quefois elle vouloir fe rendre ( d) dans le 
lieu où les Juges étoient affemblés. Avant 
qu’ils ofent prononcer, difoit- elle, je par- 
ce) 9zz< Faveur. (&) ÿzf. Faveur, (c) Faveur. 
{d) 92$, Faveupy 
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Jerai moi-méme J &.je ferai connoître l’in- 
juftice qu’ils font à la veille 4e commettre» 

Ils n’oferont peut-être aller plus loin, & 
j’aurai du moins la fatisfaftion ( a ) de ga- 
•gner du temps, & de trouver les moyens 
de fauverce que j’ai de plus cher {h) dans 
.le .mondes 

Urgocenie faifoit toutes ces réflexions 
à une fenêtre de laquelle elle pouvoir voir 
arriver Comment, ô Fille de 

Crofelivefgoly ofez-vous vousallarmer (c) ? 
Vous croyez être certaine que votre A- 
mant efl le plus grand Roi du monde ; vous 
en avez, dites-vous, des preuves afl'urées, 

& vous tremblez pour fes jours-précieux? 
Que votre amour extrême netroublepoint 
l’ufage de votre raifon; l’illuflre Purijl- 
toves faura vous délivrer de vos tendres 
inquiétudes. S’il n’eftpas forti plutôt d’un 
état qiu vous a tant allarmée, & qui vous 
allarme encore, c’eft qu’il vouloit con- 
noître fi vous l’aimiez avec autant d’ardeur ' 

(«) 924. Fay:ur. jfc) 9 27, Faveur, (c) 928. Faveur, 

.Qiij 
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qu’il le méritoit, & fi vous étiez vérita- 
blement digne de lui. 

La Fille du premier Miniftre étoit trop 
attentive à obferver les pafîans , pour ne 
.pas démcler Nedoncfo dès qu’il parut. Elltf 
le reconnut, quelqu’éloigné qu’il fût en- 
core ; elle fixa Tes regards fur fui ; il fem- 

bloit qu’elle vouloir deviner (a) à Ton air 

« 

ce qu’il avoit à lui rapporter. Il alloit fort 
vite. Tantôt elle croyoit [b') qu’il avoit 
de bonnes nouvelles à lui dire; une autre 
fois cette précipitation' lui faifoit crain- 
dre (c) qu’il n’accourût pour lui annoncer 
un jugement qui devoir lui mettre le poi- 
gnard dans le cœur. A peine l’eût-elle vu 
entrer dans fa maifon , qu’elle quitta la 
fenêtre, & courut (</) à la porte de fon 
appartement : elle entendit quelqu’un qui 
ouvroit pour y entrer. Eh bien ! s’écria- 
t-elle, penfant que c’étoit le Chirurgien, 
m’apportez-vous (e) la vie, ou venez-vous 

(fl) 9Ï9. Faveur. ( 6 ) 930. Faveur, (e) 93i*Faveur. 

(d) 932. Faveur, (e) 933-Favetir. 
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iwe donner la mort? Que fait (a) Purifi-^ 
toves ?... En ce moment la porte s’ouvrit, 
ô Ciel ! que ne devint-elle point , en con- 
ncJiiïant fon imprudence ! C’étoit le Pere 
de Reocfeovillus & fon Fils. Elle penfa 
tomber à-la renverfe. Je conçois à votre 
étonnement, s’écria le Vieillard , que ce 
n’étoitpas nous à qui vous demandiez des 
nouvelles qui vous intérelïent un peu plus 
que vous ne le devriez ; vous en avez aflez 
dit pcJur confirmer des foupçons qui ne 
paroifTent que trop fondés ; nous ne nous 
étonnons pas après cela que vous tâchiez 
à éluder des ordres auxquels vous ferez 
obligée tôt ou tard de vous conformer. 
Si je puis, ô Fille de Crofellvefgol , vous 
donner des confeils ... Je vous ai déjà dit. 
Seigneur, reprit cette fage Fille qui s’é- 
toit enfin remife de fon trouble , que j’é- 
crirois à nion Pere ; je le ferai dès aujour- 
d’hui ; après fa réporife , je vous ferai la 
mienne ; en attendant , je vous demande 

en grâce de vous tranquillifer î je fuis fen- 
* » 

(ai 5)34. Faveur. . ' 
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fîble, autant i^u’on le peut être , à l’hon- 
neur que vous me faites , & vous con- 
noîtrez dans peu que j’en ufe comme je le 
dois. , ^ • 

J Le Vieillard voulut infifter ; mars la 
vertueule U rgocenîe y qui vouloit, à quel- 
que prix que ce fût , s’en défaire , afin de 
pouvoir entretenir Nedoncfoy fs fervit de 
détours fi (pécieux & fi pôlis, que Reoc~ 
feoviUus fe flatant qu’elle étoit un peu 
changée à fon égard, & voulant Lui pa- 
roître plus complaifant que fon Pere, fe 
retira, en l’alTurant qu’il fe feroit toujours 
gloire de prévenir fes défirs. .Le Vieil- 
lard fut la dupe, comme fon Fils, de fes 
politeffes apparentes, & crut devoir fuivre 
l’exemple^ que Reocfeovillus lui donnoit. 
Elle veut être feule , dit-il à fon Fils ; elle 
diflimule; elle en a des raifons que je foup- 
çonne , & que je vais éclaircir : feignons 
de notre côté ; mais quelque chofe qui* 
arrive , il n’en fera ni plus ni moins. Après 
avoir tenté la douceur & les ménagemens, 
nous uferons à la fin des moyens conve- 
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nables pour la réduire au point où nous la 
fouhaitons. 

- Nedoncfo y qui avoit été averti ep en- 
trant par l’Intendant , de l’arrivée du Pere 
àe Reocfeovàlus y & qui avoit ordre d’at- 
tendre , en cas c{\xUrgocenie ne fût pas 
feule, ne fut pas plutôt qu’il pouvoit en- 
trer , qu’il fe préfenta à la porte de fon 
appartement. Elle l’attendoit avec impa- 
tience. Nous n’avons plus à en douter ^ 
s’écria- t-il en fe jettant à fes genoux, Pu- 
rijltoves n’eft autre que le grand Roi de» 
Gaules ; vous ferez Reine fans doute , 8f 
je viens vous renouveller mes hommages» 
Parlez , parlez , Nedoncfo , reprit ) aveç 

impatience Urgocenie, il n’eft pas queftion 
à préfent d’hommages & de refpeâ: : fur 
, quoi fondez-vous ces afflirances î Qu’eft- 
il donc arrivé ? Le jugement eft-i^ pro- 
noncé? Le Roi fe ferbij-il déclare? Non , 
reprit Nedoncfo , mais fa fuite prouve 
allez ... Ah ! (^) que me dites vous? s’é^ 
crja la Fille du premier Miniftre avec un 

*) 935 . Faveur. ( J>) ÿ 3 «.Faveur. * 
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tranfport ( û ; dé joie le plus pur ; il feroît 
vrai que cet aimable Etranger, que je n’ofe 
encore nommer mon Souverain , feroit à 
Tabri des dangers qui me faifoit trem- 
bler (^ ) ? Oui , Vierge refpeélable, s'é- 
cria Nedoncfo : voici le dét^l de tout ce 
qui vient de fe pafTer/ , 

Les Juges étoient déjà aflTemblés Ior(^ 
que je fuis arrivé dans la falle de l’audience 
criminelle j. ils étoient prévenus par la fa- 
veur & par les follicitations ; on le lâvoit,, 
& on ne doutoit pas du jugement qu’il» 
alloient prononcer. Déjà ils s’étoient levés 
pour aller aux demieres opinions.; déjà 
l’ordre étoit donné pour aller chercher le 
Criminel, afin qu’il entendît, félon l’u- 
fege,f prononcer fa condamnation, lorl^ 
que, contre toute l’attente des fpedateurs^ 
un Magiftrat .des plus vénérables s’eft 
levé , & a demand^ la permiflion de par- 
ler. Nous avons tous treflailli à cette- 
heureufe demande. Un murmure général 
s’eft répandu. L’on s’écrioit ; Quoi! U. 

t«) s J7. Faveur, (.i) 9i«.Faveun. 
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feroît vrai qu’il fe trouveroit ici un Juge 
alTez ami de l’innocence & dç la vérité 
pour les protéger, & pour repréfenter, 
malgré les brigues & les cabales odieufes, 
Finiquité afFreufe dont un corps eft prêt 
à fe couvrir? Prévenus de l’injudice qu’oti 
entrevoyoit , on prenoit dans l’aflemblée 
lé parti de l’Etranger, fans le connoître. 
En un mot, on attendoit avec impatience 
lé réfultat d’un procès qui*a fait trop de 
bruit,” pour qu’on ne s’y intérefle pas 
unanimement. ' ‘ ' 

■ A peine le Magiftrat' a-t-il eu la per- 
miffion de parler , qu’il s’eft élevé contre 
la prévention générale , qui s’étoit déclarée 
contre un Etranger que la faveur accabloit, 
II a rapporté de point en point la procé- 
dure, a rapproché les«objets', & a fait 
parler les dépolitions comme elles dé- 
voient parler, & non comme la malice 
les avoit interprétées ; après cela il a 
comparé la dépofition des témoins avec 
ces mêmes dépofitions, a récufé la*plu- 
part des témoins, & a demandé que les 

Qvi 
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amis de Mitaucfu fuflent éloignés il a 
fait enfin un corps de preuves fi fort en 
faveur du Criminel prétendu , que tous 
lesfpeâateurs, entièrement inftruits, ont 
applaudi unanimement, & ont demandé à 
grands cris qu’on retournât aux opinions. 
Les Juges , qui ne s’attendoient pas à 
un contre-temps fi terrible pour leurs pro- 
jets criminels, ont voulu rompre l’au- 
dience , dans l’intention fans doute de la 
reprendre dans un temps plus favorable 
à leurs injufies defleins ; mais nous avons 
demandé à haute voix le jugement, & avec 
• de fi grands cris,' que les Magiftrats éton- 
nés ont fait figne qu’ils alloient procéder. 

Nous attendions’ avec une impatience 
extrême ce qui réfulteroit des opinions 
nouvelles , lorfque l’Huiflier qui avoit 
été chargé de la part des Juges d’amener 
le prétendu. Criminel , efl: arrivé tout 
eflTouflé, & s’eft écrié à haute voix qu’it 
ne fe trouvoit pas dans la prifon , & 
qu’après une recherche exade , on avoit 
reconnu , par l’abfence d’un Geôlier , 
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f[u’il s’étoit (âuvé^ar fon moyen. A cette 
nouvelle les cris de joie fe font fait en- 
, tendre J l’audience s’eft rompue, & je 
fuis accouru avec joie, ô Vierge, pour 
vous apprendre un aulîi heureux événe- 
ment qui prouve alTez la folidité de nos 
conjectures , pour peu qu’mon falTe attention 
à une évafion qui n’a point d’exemple, & 
qyi n’en aura peut-être jamais. Quoique 
ce dernier égard ne fût pas ce qui conf- 
tatât le mieux la réalité de la conjecture 
fur le compte de Purijltoves , Urgocenie 
n’en fut pas moins tranfporté (a) de 
plaifir. Me voilà délivrée de la plus 
cruelle de mes inquiétudes , s’écria- 
t-elle j Purîjltoves , quel qu’ij foit, eft 
libre; je nie confole (^) à préfent: il 
ne me refte plus qu’à favoir ce qu’il 
eft devenu, & en quels climats il fe fera 
retiré. Que dites-vous, ô Vierge? s’écria 
Nedoncjo ; penfez-vous que ce grand 
Prince, qui vous aime , foit forti de. 
Senacjol Non, non: avant qu’il foit 

(a) Faveur, {h) 940. Faveur» 
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peu , vous en aurez faSs doute des poü*' 
velles certaines. Plût (a) au Ciel*, reprit 
la belle Urgocenie , en fe rappellant, 
l’ordre cruel de fon Pere; peut-être que 
fa préfence me tireroit de l’embaras ter- 
rible où je me trouve/ Nedoncfo,' qui 
entendit ces mots , en demanda avec em- 
preffement l’explication. Urgocenie , qui 
coromençoit à honorer de fa confiance 
cet homme, ne lui cacha point l’emba- 
ras affreux où elle fe trouvoit & les' 
jüftes raifons qu’elle avoit d’en^ craindre 
les fuites. Le Chirurgien , - qui en fut 
effrayé,- lut contêilla de traîner les cho- 
fes en longueur , & de faire enforte de 
ne rien écoutgr jufqu’à ce qu’on fût où 
étoit le faux Purîjltoves , & qu’il eh fût 
averti. 

La Fille de Crofellvefgol , qui craî- 
gnoit qu’une plus longue conférence ne 
fût fufpede, ou “qu’elle ne fût furprife 
enfermée avec Nedoncfo, le congédia, 
en lui recommandant de paûer tous les 
(a) S4i,Fiveur^ 
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jours chez fon Intendant, afin.de le voir 
quand" il feroit convenablé pour fes inté- 
rêts ; & en cas qu’il apprît des nouvelles 
de Killuftre Purijîtoves , de les lui faire (û) 
favoir à l’inftant. Il promit d’être exad, 
& il fe retira dans le moment. 

Nous laiderons Urgocenie en proie à. 
toutes fes réflexions ; elle a bien des 
fujets de les faire, &. de penfer de quelle 
maniéré elle perfuadera un Pere qui veut 
la 'facrifier. Il eft temps de parler du 
grand Purijîtoves, Il eft effentiel d’ap» 
prendre de quelle maniéré il s’eft fauvé , 
quels font fes delfeins , ce qu’il pen- 
fera lorfim’il apprendra qu’on veut luî 
enlever l’^jet de fes plus tendres vœux» 
La veille* du jour qu’il devoit être 
jugé, le Geôlier qu’il avoit gagné par 
fes préfens, & qui, fans qu’il en fût le 
maître , s’întéreffoit tendrement à fon> 
fqft, vint le trouver à l’entrée de*la nuit,. 
& lui apprit, avec'un air où la pitié •& 
l’attendriflement régnoient, le malheur 

Favcuti, • 
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horrible qgi le menaçoit. La tranquillité 
avec laquelle Me prétendu Purijîtoves 
écouta ce difcours, toucha le Geôlier 
de la plus vive admiration. Je ne fais 
'qui vous êtes, dit-il, mais vous mar- 
quez trop de grandeur dans toutes vos 
aélions pour être un homme du commun , 
& par conféquent capable du crime qu*on 
vous impute. Jt ne puis me réfoudre à 
vous laifler périr. Je fais qu’en vous (àu- 
vant je me perds'î mais qu’importe : j’au- 
rai la fatisfaéÜon intérieure d’avoir arra- 
ché un innocent à unfupplice infâme. Je 
n’étois point nép>our faire le métier abjeél 
que la mifere m’a fait embraf^r. Voilà 
mes intentions , Seigneur , tenez-vous 
prêt-,* avant deux heures nous ferons en 
lieu de fûreté. 

Le. Roi fut touché d’un difcours auiJî 
généreux. Son intention étoit de lui faire 
la même propofition, & en cas qu’il np 
pût le gagner , de fe découvrir, de l’obli- 
ger au fecret, & de lui faire fa fortune ; 
mais fe trouvant prévenu aufli agréable- 
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ment , & fe trouvant flaté de mériter 
par lui-mcme une confidération qu’on 
n*a ordinairement que pour le rang , il 
accepta avec une joie modérée fa pro- 
poiition : ou convint des mefures qu’on 
devoit prendre , & du lieu où l’on fe re- 
tireroit , jufqu’à ce que les premières 
pourfuite; fuifept faites. Pour Jes pre- 
mières, il fut arrêté que le Geôlier ap- 
porteroit un habit au faux Purifitoves , 
afin qu’il ne pût être reconnu en fortant 
de la prifon , & qu’à l’égard de l’afyle 
qu’on choifiroit, ce feroit chez Nedoncfo, 
en qui le Roi avoit beaucoup de con- 
fiance. Ce deflêin pris, il .fut exécuté.- Il 
ne fut pas difficile à celui qui avoit les 
clefs de cette prifon d’en fortir, On 
fe rendit de -là chez Nedoncfo , & on 
• apprit avec chagrin qu’il étoit à la cam- 
pagne , & qu’il ne reviehdroit que le 
4endemain. 

Le faux , qui avoit fes rai- 

fons pour ne point s’éloigner de Senacfoy 
& pour être à portée d’être informé de 


Dtgilized by Google 



* 37^ Les M i l l e 

la maniéré dont Ürgocmie fe conduiroîc 
dans les circonftances de fa perte prémé- 
ditée , afin de juger , par la façon dont 
elle en uferoit, de la folidité de fes fen- 
timens, fe trouva for)t fâché de Tab- 
fence de Nedoncfo, II voulut parler à fa 
Femme, & 4’engager à le recevoir chez 
lui , comme un ami intime de ion Mari ; 
/nais fa défiance l’empêcha de fe prêter à 
ces défirs. On délibéra^ de fe rétirer, 
jufqu’à ce que le Chirurgien fût revenu, 
dans un endroit où ow loge publique- 
ment, dans l’intention d’en fortir dès 
qu’on fauroit le retour à^NèdonaJo y le 
Roi ne voulant pas rifqiier d’être repris, 
afin de, ne pas être obligé de fe faire 
reconnoître avant le temps qu’il avoit 
prémédité. * 

La première chofe qu’on apprit à Ne- 
doncfo lorfqu’il rentra chez lui, fut la 
vifite indue qui lui étoit furvenue la nuit 
précédetite. Il fut au défefpoir qu’oji 
n’eût pas voulu recevoir ceux qui avoient 
follicité fi vivement d’être reçus dans fa 



ET UNE Paveurs. 37P 
maîfon ; il ne douta point que ce ne fût 
le Roi lui-même; les circonftances des 
lieux & des temps lui paroiffoient trop 
naturelles trop exades , pour ne pas 
fe perfuader que fa conjedure étoit légi- 
time. Il ne fit rien paroître de fon mé- 
contentement ; mais dans l’efpérance qu’il 
auroit des nouvelles , tôt ou tard, de cet 
illuftre Fugitif, il prit la réfolution de 
fe tenir conftamment chez lui, & de n’en 
point fçrtir jufqu’^ ce qu’il eût lieu de 
réparer un contre temps qui l’avoit privé, 
à ce qu’il s’imaginoit fûrement, d’un hon- 
neur qu’il déliroit ardemment, & qu’il 
n’auroit , félon les apparences , * de fes 
jours. 

Il n’eut pas lieu de fe repentir de la 
réfolution* prudente qu’il avoit prife. A 
peine les ombres de la nuit eurent-elles 
couvert la sxWq àc Senacfo , que le Roi, 
occupé du délit d’apprendre des nouvelles 

de la belle Urgocenie, fe fit accompagner 

• 

du Geôlier , & fe rendit à la maifon de 
Nedoncfo, Le Chirurgien étoit trop im- 
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patient de recevoir une vifite fiilluftre,' 
pour ne pas être attentif toutes les fois 
qu’on frappoit à fa porte. Il treiïaillit de 
joie en entendant le coup. Il ne douta 
pas qu’on ne lui apportât des nouvelles 
après Içfquelles il afpiroit avec tant d’ar- 
deur. Il vQconnoitPuriJltoves tn ouvrant; 
•& fans faire réflexion, qu’il eft accompa- 
gné, fe jette à fes pieds, & lui jure qu’il 
fe croit à préfent le plus heureux des 
hommes. 

Le faux Purîjîtoves , qui ne^ s’atten- 
doit pas à un zele fi imprudent, lui ferra 
deux fois la main, comme pour le rele- 
ver, mais pour le faire reflbuvenir en 
même temps d’être plus circonfpeâ: à 
l’avenir. Le Chirurgien reconnut fon im- 
prudence, & voulut la réparer , en difant 
qu’il s’étoit lailTé tromper.* Le Geôlier 
n’en fut pas la dupe. Le difcours tenu 
en conféquence de cette foumiflion trop 
refpedueufe, lui avoit fait penfer que le 
Pfifonnier ’qu’il avoit fauve étoit de la 
derniere qualité. Il n’en témoigna rien , 


Digitized by Googlf 



ET UNE Faveurs. 5S1 
mais il fe fut bon gré de Oan aétion géné- 
reufe, ne doutant point après cela qu’il 
ne courût aucun rifque , & qu’il ferôit , 
tôt ou tard, dignement récompenfé. 

Hedoncfo y qui pouvoit à peine conte- 
nir fa joie \ dit à l’oreille du Taux Purîjl~ 
toves , que pour être plus libre , il alloit 
faire entendre à fa Femme qu’il lui arri- 
voit deux malades de conféquence qui 
vouloir fe faire traitei; fecrétement , & 
qu’il étoit néceffaire qu’elle ne s’apperçût 
pas de l’arrivée de fes hôtes, devant en 
être payé généreufement. Cette Femme, 
quifavoi t que de pareilles aventures étoient 
annexées à la profeflion de fon Mari , s’em- 
preffa pour faire préparer le plus bel ap- 
partement, & avant peu de temps il fut 
en état de les recevoir. Purijîtoves eut 
une chambre féparée , & après les pre- 
miers complimens , il eut la fatisfadion 
de s’entretenir d’C/ir^oceme, comme il fe 
le propofoit ardemment. 

Que ne devint point le grand Purifia 
toyes I lorfqu’il apprit par Nedoncfo la 
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nouvelle du mariage projetté ! Son pre- 
mier mouvement fut de s’en affliger vi- 
vement, comme un Amant qui eft à la 
veille de fe voir enlever l’objet de fon 
amour; mais la réflexion non-feulement 
le calma, mais meme lui fit comprendre 
que, félon fa façon de penfer , il ne pou- 
voir lui arriver rien de plus heureux. 

ce coup , dit-il en lui-mime , que 
je ne pourrois plus douter de la qualité 
de la paflion de celle qui peut faire mon 
bonheur. Si elle fait réfifter courageufe- 
ment aux ordres d’un Pere tel que Çiofe» 
livefgoly & qu’elle mérite plutôt fon in- 
dignation & fa colere que de lui obéir, 
je ne puis pas douter alors de la violence 
de fon attachement. 

Cette idée le flata extrêmement , . & il 
s’en trouva fi agréablement occupé, que 
Nedoncfo , qui s’apperçut des mouve- 
mens de joie dont il étoit agité, ne put 
s’empêcher de paroître furpris , & de lui 
repréfenter refpeélueufement qu’il ne 
s’attendoit pas à un pareil retour , après 
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tput l’intérêt qu’il avoit laiflé entrevoir 
jufques-là pour la perfonne du monde 
qui en étoit la plus digne , & qui le mé- 
ritoit le plus. 

Cette réflexion compâtiflante emba- 
rafla le Roi ; il ne fut s’il devoit diflimuler 
avec le Chirurgien, ou lui avouer quel 
fon deffein. IlTavoit qu’un fecret 
n’^ jamais mieux gardé que lorfqu’on 
ne le confie point; il répondit au Chirur- 
gien qu’il lui favoit bon gré de l’intérêt 
qu’il prenoic pour la perfonne du monde 
qui méritoit le plus , & à laquelle il étoit * 
le plus attaché j mais il feignit qu’il avoit 
des raifons, qu’il fauroit un jour, pour 
ne point s’inquiéter de ce mariage , & 
pour n’y point mettre d’obflacle. Il ajouta 
à cela qu’il comptoit fur fa difcrétion , & 
qu’il ne lui arriveroit point de faire part 
à la Fille de Crofelivefgoly non feule- 
ment de ce qu’il lui confioit, mais même 
de fon féjour chez lui; l’affurant, que 
s’il s’appercevoit en la moindre façon 
qu’il lui fût infidèle fur ce qu’il lui 
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recommandoit, il pouvoit compter qu’il 
cil fortiroit fur le champ , & qu’il ne le 
reverroit jamais. 

Cette menace fit trembler 
dans la certitude où il ctoit que c’étoit 
le Roi lui-même qui lui parloit, il re- 
garda cet avis coi^me un ordre dont la 
contravention lui arracheroit dans le 
ment une fortune qu’il croyoit fûre, en 
cas qu’il y fût fcrupuleufement fournis. 
Il jugea de plus , que le Prince n’avoit 
jamais regardé Urgocenie que comme un 
* amufement, & que fon intention n’avoit 
été tout au plus qu’à s’en faire aimer, 
& non à la mettre fur un 'Trône qui 
devoir être occupé par une Princefle du 
plus haut rang. 

Li Roi, qui étoit pénétrant, démêla 
une partie de ce que le Chirurgien pen- 
foit. Il feignit de ne pas s’en apperce-^, 
voir, & il ajouta, qu’il lui feroit cepen- 
dant plalfir de continuer à aller chez la 
Fille de Crofelivefgol , afin de favoir 
adroitement ce qui s’y palïoit, fans qu’il 

fût 
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fût abfolument quefïîon de lui. Nedon^Jo 
promit de (ê conformer en tout aux or- 
dres du Prince , qu’il Kgardoit comme 
tel , & il fut exad à s’acquitter digne- 
ment de la confiartce dont il étoit honoré. 

' Pendant que le Roi s’occupoit du foin 
de plonger ürgocenie dans les embaras 
les plus cruels, dans la vue de la dédom- 
mager un jour dignement de tant de 
peines & de foins dont il avoit été fans 
celTe la caufe , le Pere de tR.eocjeovillus 
écrivoit au premier Miniftre, & lui ren- 
doit compte de la maniéré dont il avoit 
été reçu , & des difficultés qu’il prévoyoit 
dans le mariage projetté ; il ajoutoit ma- 
lignement tout ce qui pouvoir l’aigrir 
contre fa Fille, & fans l’accufer de^rien 
de pofitif , il donnoit à entendre naturel-* 
iement, qu’elle étoit prévenue d’inclina- 
tion pour un Homme de rien , & qu’il 
n’y avoit que l’Hymen de fon Fils qui pût 
couper racine^ à un penchant,' qui tôt ou 
tard%uroifr des fuites, qu’on devoir pré- 
venir à quelque prix que ce fûtv Rleq 
Tome R 
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n’étoit plus capable tie réfoudre le pre- 
mier Miniftre que toutes les chofes défa- 
gréables qu’on lui faifoit envifager. A 
peine cette lettre lui fut-elle parvenue , 
qu’il envoya un courisrà fa Fille, avec 
ordre de lui remettre un paquet en main 
propre. Comm*e il étoit alluré que per- 
fonne ne verroit la lettre, il lui écrivit 
fans aucun ménagement. Elle rouloit fur 
les reproches de fa mauvaife conduite ; 
il lui en faifc^t une honte alfreufe, Ôc il 
finilToit par l’alTurer', que fi elle le ref- 
pectoit allez peu pour ne pas chercher à 
en obtenir le pardon, en acceptant de 
prendre pour Epoux celui qui vouloît 
bien, réparer Thonneur de fa famille, par 
un Mymen abfolument nécelïaire dans la 
cruelle circonftance où elle s’étoit mife, 
il arriveroit lubmême à Senacjo , pour 
la conduire à l’Autel ; & que fi elle per- 
liftoit dans la réfolution de lui défobéir 
formellement, un poignard le vengeroit 
de la peine qu’il Ce feroit donné , de 
tous les chagrins qu’elle lui av*oit caufés. 



ET UNE Faveurs*. 587 

Si la Fille de Crofelivefgol vivoit dans 
les allarmesles plus continuelles, de ne 
recevoir (a) aucune nouvelle d’un Amant 
en qui elle avoir mis toute fa confiance^ 
^ fur lequel elle comptoir fecrétement, 
pour l’arracher au malheur affreux d’être 
unie à un Homme , qu’elle haïffoit d’au- 
tant plus , que fon cœur étoit prévenu 
le plus tendrement ; que doit-on penfer 
Àq la trifte fituation où elle fe trouva 
après la leéture de la lettre dont on vient 
de parler? Elle verfa un torrent de lar- 
mes: A quoi donc, s’écria-t-elle , fuis- 
se deftiné^? Non- feulement je ne fais ce 
qu’eft devenu un Amant à qui j’ai donné 
ma foi, & que j’aime plus que m^ vie, 

mais encore on veut m’unir à un Homme 

« 

que je ne puis fouffrir, & dont l’Hymen 
effroyable me paroît plus à craindre que 
le poignard dont je fuis menacée. O mon 
Pere ! fe peut- il que votre tendreffe pa- 
ternelle n’ait pas été émue en recevant 
ma derniere lettre? Qu’ai-je donc fait de 

{4) 943. Faveur. 
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criminel, pour m’attirer votre indigna- 
tion? Et faut-il qu’une vue aulli refpec- 
table que la vôtre, dont j’ai été privée fi 
longtemps, &que j’ai toujours défiréeavec 
tant d’ardeur, devienne pour moi un fup;' 
plice, que je la craigne à l’égale de la 
mort? O Ciel ! foutiens-moi dans ces 
circonftances funeftes, &ne permets pas 
que je devienne la vidime de ceux qui 
confpirent aujourd’hui contre mon repos. 
'* fut annoncé, comme Urgo-^ 

cenie étoit dans cet état cruel. Il fallut 
toiit le refped dont il étoit prévenu pour 
fon hôte illuftre, pour l’empqfher de ne 
pas le trahir , à la vue d? l’état touchant 
où il^ trouva h trifte Urgocenie, Il fit ce 
qu’il put pojur la confoler , fans com- 
promettre le fecret auquel il s’étoit en- 
gagé. Rien ne calme plus les chagrins 
dans l’adverfité, que la maniéré dont on 
femble les partager. La Fille de Cro~ 
felivefgol, qui étoit en proie à la plus 
vive douleur, ne la contraignit point 
devant un homme qui y paroifl'oit fi fen- 
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fible^& qui lui fembloit auffi attaché: 
Eh bien, Ne donc/à , lui dit- elle , mei 
crois'tu aujourd’hui cette Reine à qui tu 
rendois tes premiers hommages? Hélas! 
^tu le vois , je ne fuis qu’une viâime in- 
fortunée dont on prépare le facrifice cruel; 
tout confpire contre moi. Le Ciel, mon 
Pere, Purijltoves même, tout m’aban- 
donne, ou, pour mieux dire, tous réunis 
contre moi , confpirent à me rendre la 
plus malheureufe de toutes les créatures. 
Encore h je pouvois me perfuader que 
celui qui a eu l’inhumanité de triompher 
de mon indifférence, ne fût pas complice 
de mes peines , s’il m’étoit permis de me 
flater qu’il penfât encore à moi , o» li 
j’ofois efpérer qu’il n’oubliât pas la mal- 
heureufe FMle de CroJ^livefgol , je me 
coniblerois de tant de peines. Je trou- 
verois, dans mon propre courage,» des 
reflburces pour les foutenir , & je ne 
craindrois pas avec tant d’effroi «le coup 
fatal qui* me menace, & qui, fufpendu 
fur ma tête, eft prêt à me frapper. 
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Après ces plaintes , que la plus funefte 
lîtuation faifolt proférer, Urgocenie fit 
confidence à Nedoncjo des lettres cruelles 
qu’elle venoit de recevoir. Tu vois, 
s’écria-t-elle, à qudi ma fidélité pour un^ 
Ingrat m’expofe. Le Roi des Gaules , fi 
c’eftlui, s’eft plu, ~ par les endroits le? 
plus touchans à me convaincre d’une paf- 
fion qui n’a que trop éclaté ; & quand 
j’avoue ma défaite, il difparoît, & me 
lailTe en proie à mes perfécuteurs. O 
Ciel !• que vais- je devenir? Que dois-je 

réfoudre? O mon Pere! ayez pitié 

d’une Fille qui vous fut fi chere;- atten- 
dez à m’immoler, que vous foyez con- 
vaincu de mes crimes : mais à quoi fert 
de publier mes douleurs? Je fuis con- 
damnée au fuppliçe ; il n’y a*que la mort 
feule qui m’en puiffe délivrer. • 
Ptüs ces triftes confidérations fe repré- 
fentoient vivement dans le coeur de la 
fage Urgocenie , & plus fes douleurs s’ac- 
croIlToient. Nedoncfo , qui s’attendrifibit 
déplus en plus, fouifroit extrêmement 
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de l’horrible contrainte qui l’empéchoit 
de parler ; H crut que s’il s’expofoit plus 
long-temps à être fpeâateur d’un état fi 
touchant , il ne pourroit s’empêcher, dans 
fes moyens de confolation , de dire quel- 
que chofe de contraire à’ia difcrétion qui 
luiétoit recommande^ C fcrupuleufement; 
ainfi il prit le parti de fe retirer , fous 
prétexte d’aller faire de nouvelles enquê- 
tes de l’illuflre Purîjltoves. Quelque vaine 
que fût cette promelTe , elle donnoit de 
l’efpoir , & dans Jes malheurs les plus 
vifs, un ombre d’efpérance eft capable 
de les foulager. 

♦ Si la trifte Urgficenie étoit en proie 
aux plus noirs chagrins, le Pere de Keoç- ■ 
feovillus, au contraire i triomphoit de 
la joie la plus vive; il avoit reçu des 
lettres du premier Miniftre; elle lui don- 
noient de nouveaux pouvoirs , & l’ayer- 
tiffoient de choifir le jour il voudroit 
célébrer l’Hymen de fon Fils. Crofeli^ 

• ralTuroit que fa Fille feroit fou- 

mife , & qu’il n’avoit qu’à la conduire à 

R iv 
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TAutel. Reocfeovilliis , qui ne fut pas 
moins tranfporté d’un envifagement ii 
flateur , fut chargé des préparations requi- 
fes pour une cérémonie fi illuftre : penfe- 
t-on qu’il ne s’en acquitta pas avec em- 
prelTement ?,I1 courut, ou pour mieux 
dire, il vola ; ôc^à peine trois jours 
ctoient-ils paflTés , que tout fe trouva 
prêt, hors celle qui devoit y paroître 
pour achever une cérémonie dont il faî- 
foit dépendre tout fon bonheur. 

Tandis que la ville de Senacfo fe pré- 
paroit à s’honorer d’un mariage fi célébré, 
le Roi, informé par Nedoncjo dé la pro- 
fonde douleur à^Urgffcenwy s’en applau»- 
difloit en fecret , & méditoit intérieure- 
ment d’être le témoin de la cérémonie 
fatale dont on lui apprenoit le jour. Il 
fit part au Chirurgien du défir qu’il avoit 
de s’y trouver, & le chargea de lui en 
faciliter les moyens par quelqu’expédient 
avantageux. Le fournis Nedoncfo promit 
de fe conformer à toutes fes volontés, 
fans cependant pouvoir comprendre le 
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but d’un projet qui lui paroiOpit d’autant 
plus cruel , qu’il venoit de lui taire part 
de la fituation où fe trouvoit la trop mal- 
heureufe Urgocenie, qui n’étoit e?» proie, 
à tant de clwgrins que parce qu’elle s’étoit 
laitTé prévenir trop avantageufement en’ 
fa faveur, . ■ ‘ . 

Dès que tous les apprêts d’une céré- 
monie fi fatale pour le repos de la Fille 
du premier Miniftre furent emiérement 
achevés ^ le Pere de ReocfeovilLus chargear 
fon Fils d’en aller informer JJrgocenie ^ 
& de la préparer à le fuivre la nuit fuî- 
Tante à l’Autel. Cette vertueufe Fille 
trembla lorfqu’elle le vit paroîtrei elle' 
s’étoit flatée, n’ayant pas entendu parler 
depuis quelques jours de ce mariage cruel, 
que Pon s’étoit latTé de fa réfjugnance , & 
qu’on méditoit peut-être une retraite , qui 
l’eût comblée de confolation. Mais que 
ne devint-elle pas en apprenant une nôu^ 
velle aufll imprévues Elle en penfa mou- 
rir de douleur ; elle fentit toute la con-- 
fiéquence des refus qu’elle alloit faire, 

B*. V 
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& elle prévit bien qu’ils alloient lui atti- 
rer' l’orage le plus affreux. Dans cette 
perplexité funefte elle ne trouva 'qu’un 
^arti :• Vous m’aimez,* Reocfeovjllus , 
lui dit-elle, je vous crois; laréfolution 
que vous avez prife de m’époufer en 
paroit un garant affuré ; mais croiriez- 
vous que ce témoignage , qui devroit fern- 
bler 11 vraifemblable , n’eft pour moi 
qu’un témoignage de haine & de méprisé 
.Vous voulez m’interrompre ; je Iis dans 
votre air que vous allez me protefter le 
contraire, & un amour à nul autre com- 
parable ; mais à quor cela vous raeneroit^ 
il, qu’à devenir à mes yeux de plus en 
plus redoutable? Voulez-vous me per- 
fuader que vous avez pour moi toute la 
paffion que vous feignez , accordez- moi 
une faveur ; fi vous êtes allez délicat pour 
vous prêter complaifamment à mes défirs, 
je jugerai que vous m’eftimez véritable- 
ment, & j’en aurai une reconnoiffance 
que je conferverai religieufement jufqu’au 
tombeau* • . 
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Vrgocenie s’arrêta alors , & attendit la 
réponfe de Reocfeovillus\ U la fit avec 
une vivacité fans pareille , & s’épuifa en 
^ro'iefiations , plus fortes lés unes que les 
autres î il navoit garde de prévoir ce 
qu’on alloit exiger de lui; il prelTa a^c 
ardeur d’en être infiruit , & la Fille de 
Crofdivefgol fe flatant qu’elle pourroit 
parvenir à ce qu’elle roéditoit , afin de 
mieux l^ngager , loua fa complaifance, 

& continua à lui parler dans ces termes* 
Après les alïurances que vous venez * 
de me dçnner, je ne feins point de vous 
parler avec confiance; je vois que vous 
m’aimez ; la parole que vous me donnez 
de vous foumettre à mes défirs, com- 
mence à me le perfuader; il ne manque 
plus qu’à tenir vos promefles pour ache- 
ver de me le confirmer. Mais , ô Reoc-^ 
feovîlluSy fuffit-il que vous m’aimiez pour 
me rendre heureufe, & pour Vous rendre 
heureux? Non, fans doute, le bonheur 
de l’Hymen confifie dans un parfait rap- 
port des fentimens de ceux*qui /e fou- 

R vj 
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mettent à ce joug. Pour que ce bonheur 
fût réel, il faudroit que vous euflliez par * 
devers vous les aflurances d’attachement 
que vous me donnez , fans cela point , 
douceurs, point de plaiGrs, point de 
repos ; au lieu de faire votre félicité , je 
ferois votre fuppHce i il faut donc que je 
vous aime, & je ne puis encore vous 
aimer J lailTez moi le temps de m’ac- 
coutumer à votre amour; doni£Z>moi 
une preuve de ce rtéme amour, en me 
* laiflTant le temps de vous connoître ; avec 
le mérite que je vous crois, peut-être 
parviendrez-vous'à me plaire; peut-être 
♦ vous aimerai-je un jour. Engagez votre 

Pere à reculer un Plymen qui pour la 
préfent m’eft en horreur ï fe fera-t-iï 
moins quand il fera différé? Voilà, ô 
Reocleovillus , ce que j’exige de vous; 
fi vous pouvez parvenir à obtenir fur 
votre impatience une telle viéloire ,, il 
lî’y a rien dans la fuite que vous ne puifliez ^ 

efpérer,, 

^ • Riosfeoitilîus , qui s’étoît engagé pour 
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ainfi dire avec ferment de fe prêter à touS 
les défirs à'Urgocenie , fut extraordinai- 
rement furpris de fon imprudence, & de 
ce qu’on ofoit exiger de lui ; il en fou- 
pira : il ne favoit que répondre ; il fem- 
bloit qu’il fût pétrifié. Mais (i>n Pere,^ 
qui avoit écouté cette conveübtion. d’un 
cabine*t voifin , le tira bientôt de fa lé- 
targie , & fe préfenta fubitement aux 
yeux de la tremblante Fille de Crofeli- 
vefgol'. Retirez-vous, dit- il à fon Fils 
en le regardant avec un air ironique, 
vous êtes trop amoureux pour favoir per- 
fuader; lailTez-moi jouer votre rôle; je 
xn’en acquitterai du moins aufii bien que 
vous.* 

• Après l’avoir conduit jufqu’à la porte 
avec un regard dédaigneux, il fe tourna 
vers Vrgoccme, qui étoit plus morte que 
•vive; Vous voudriez *donc, 6 Vierge, 
lui dit- il, vous défaire agréablement de 
nous, fous prétexte de délicate fie & de 
fentimens ? Je vous avouerai naturelle- 
ment q^ue ce prétexte ne me féduit pasi 
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j’ai congédié mon Fils, afin qu’il ne foit 
point infiruit de bien des chofes que j’ai 
à vous dire. Comme il fera votre Epoux 
ce foir, il faut, s’il fe peut, ménager 
l’opinion qu’il doit avoir de vous; & 
quoique «vous ne vous attiriez pas des 

attentions tte ma part, par le mépris que 

. , « 

vous montrez pour ce qui m appartient 
de fi près , je ne laifierai pas que d’en 
ufer comme il convient dans une occa- 
fion aufii délicate que celle-ci. 

Pourqu oi vous excufer fur une vaine dé- 
licatelTe,qui n’efl: employée que pour fervir 
de prétexte à vos refus? Que ne m’avouiez- 
vous naturellement, que vousavezle cœur 
engagé pour ce malheureux Purifitoves 
qu’on condamne demain par coutumac^ 
comme un fédudeur de un aflafiin î Un peu 
de confiance auroit mieux réufli que tous 
ces frivoles détourt. Mais quand vouscon-* 
viendriez aduellement d’un commerce 
dont je fuis parfaitement infiruit , il n’en 
feroit ni plus ni moins. Je ne doute pas que 
voui n’ayez pouflé les çhofes à la derniers 
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extrémité, que vous ne foyez même en- 
gagée fans l’aveu de votre Pere , & que 
ce ne folt-là le motif de vos refus^ondans* 
Je penfe que mes conjeâures font alTu- 
rées, qu'il vous en coûtera; mais tout 
cela n’empêchera pas qu’on ne vous con» 
duife à l’Autel ; je vous en avertis, tenej- 
vous prête; & li vous me croyez, rega- 
gnez mon eftime , en vous prêtant de 
bonne grâce à un événement qui doit né- 
ceflâirement s’accomplir, & que rien dans 
le monde n’elf capable d’empêcher. 

ürgocenie, qui fe voyoit preffée fi 
cruellement , ne fçavoit que répondre ; 
fes pleurs le faifoient à fa place. J’ai aim^ , 
comme vous, continua le Vieillard cruel ; 
l’ai été tendre, amoureux, enragé, fu- 
rieux; j’ai pleuré même, je fais à quoi 
tout cela aboutit ; vous verferez des lar- 
, mes un temps , on vous les elTuyera ' 
vous rirez dans un autre : ces circonf- 
tances varient félon les faifons & félon les 
mouvemens de notre ame. Nous ne 
pouvons pas toujours rire ; il n’eft pas. 

♦ * 
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poflTible que nous pleurions toujours i 
tout cela fignifie qu’il faut fe prêter aux 
cvénemqjs bons & mauvais. Celui dont 
il ell quelHon , ell le plus gracieux de 
votre vie. : l’on vous donne un Mari ai- 
mable , bien fait , qui fera riche ^ à qui 
Içs dignités , en confidération de fon 
Hymen, vont pleuvoir fur la tête; vous 
ferez heureufe, & d’autant plus heureufe 
qu’il vous rendra l’honneur que votre 
conduite imprudente vous a fait perdre, 

& qui Oh ! pour cela , s’écria la 

trifte Urgoc^nie en redoublant fes larmes , 
c’eft pouffer trop loin l’impudence ; il n’y 
auroit perfonne dans le monde d’aflèz 
hardi pour proférer devant moi de pareils 
difcQurs : je ne fuis point faite à les en- 
tendre , & encore moins à les fouffrir ; 
je périrois plutôt cent fois, que de m’al- 
lier à une famille qui auroit de moi une 
opinion fi méprifante ^ apprenez, quand 
même j’aurois cionné mon cœur, que 
mon honneur n’en auroit jamais fouffert, 
qu’en un mot , il eft de forte à ne jamais 
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courir de rifques, & que quand mon- 
Pere Iqi-même voudroit m’obliger à m’u-t 
nir à votre Fils , malgré toute fon auto- 
rité , malgré le poignard même dont il 
me menace, je ne l’épouferois jamais. 

La Viye de Crojelivefgol prononça . 
ces mots avec tant de majefté & un air fi 
impofant, que le Pere de Reocjeovïllus 
en fut intimidé; il fut un moment fans 
réplique ; mais bientôt fon ambition & 
fa fierté reprirent le deflTus. A^ous êtes la 
maîtreife, lui dit-il en la quittant, de 
me fuivre ce foir à l’Autel , je viendrai 
vous chercher; mais je vous avertis que 
fi vous me refufez & que vous ne. fut- 
viez pas mes confeils, le premier Mi- 
niftre lui - même • viendra prendre ma 
place, & vous apprendra ce que vous 
lui devez. ♦ 

Il fenretira en prononçant ces paroles,. 
& attendit avec impatience l’heure où il 
devoit connoître la derniere réfolution 
^ürgocenie ; eWe fut la même. En vain 
il einplo)’^a Jes prières & les menaces ; 
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elle fut inébranlable (a), & elle Taiïura 
qu’elle aimoit mieux mourir ( h) que de 
fs conformer à un Hymen qu’elle avoit 
en horreur. 

Toute la Ville s’étoit rendue au Tem- 
ple pour adlfler à la cérémo^ie^ de ce 
mariage, qui avoit été annoncé avec 
beaucoup d’ofientation, dans l’efpérance 
(^Urgocenie n’oferoit donner lieu à un 
éclat public. Le faux Purijîtoves qui y 
étoit caché<Kians un coin , & qui atten- 
doit avec impatience de quelle maniéré 
Urgocenîe fe préfenteroit à' l’Autel, & 
qui commençoit déjà a lui reprocher fon 
inconftance & fa légèreté , fut dans un 
raviffement difficile à exprimer, lorfqu’il 
apprit, paf le bruit public, que la Ma- 
riée ne paroîtroit point, & qu’elle re- 
fufoit avec fermeté l’Epoux qu’on vouloit 
lui donner; il attendit des deimiets, afin 
de ne point fe tromper dans une fi heu- 
reufe conjecture. Mais les portes du 
Temple s’étant enfin ferfhées, il fe retira, 

(«) Faveur, (ô) 945. Faveur. * 
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& fe rendit chez Nedoncfo avec une fa- 
tisfadion intérieure , qui étoit le gage 
alTuré de la félicité qu’il fe promettoit. ’ 
Si le Prince trop délicat fe repailToit 
de la douceur des larmes qu’il occafion- 
noit avec tant de rigueur, le Pere de 
Reqcfeovillus s’emportoit aux plus vio- 
lens reproches contre l’innocente Fille de^ 
Crofdivefgol\ 6» afin de l’humilier da- 
vantage , il vint lui faire part de la lettre 
qu’il écrivoit au premier Miniftre, dès 
qu’il l’eut écrite , & la remit à fes yeux 
au Courier qu’il lui dépêchoit exprès, pour 
l’avertir de la défobéiiranc&de fa Fille» 
& de l’affront public qu’êlle lui avoit fait 
recevoir à la face de* toute une ville af* 
femblée. En falloit-il davantage pour 
défefpérer une Vierge aufli vertueufe & 
aufli fidele à fes engagemens? Sans la 
Religion dont elle étoit remplie, elle fe 
feroit portée contre ‘elle-même aux der- 
nières extrémités. Elle voyoit l’orage fe 
prépjirer contre fa tête ; la foudre étoit 
prête à l’écraferî elle l’attendoit avec 
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une pieufe réfîgnation , avec le ferme 
propos de périr plutôt mille fois que de 
rompre les engagemens qu’elle avoit 
contradés. 

Quelque raîfon qu’elle eût de* foup- 
çonner d’infidélité le faux Purijltoves ^ 
elle étoit née fi jufte, qu’elle ne pou* 
voit fe réfoudre à le condamner fans être 
parfaitement fûre qu’il éioit coupable en- 
vers elle. Que fais-je , fi des événemens 
que je nepuis concevoir, ne l’empêchent 
pas de venir me tendre une main fecou- 
râble ? Son grand coeur n’eft pas fait pour 
être perfide ai infidèle 7 & encore moins 
pour m’avoir flatée d’un amour qu’il n’au* 
roit point reflenti. î^on , non, que jP«- 
rijîtoves foit le Roi des Gaules ou non , 
il m’aime, puifqu’il me l’a dit; fes ac- 
tions m’ont prouvé, autant que fes pa- 
roles , que j’en fuis adorée ; tôt ou tard 
il me confolera de tant de maux foufferts 
en fa faveur, & j’aurai lieu alors de m’ap- 
plaudir de ma confiance & de ma fic|plité 
à lui conferver une foi que je lui ai jurée. 
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& que je ne peux démentir fans pécher 
à la fois cbntre ce que le Ciel êi les 
hommes ont de plus facré. 

Tels étoient les motifs de confolation 
de la divine Urgocenie, Sa Confidente , 
qui ne la quittoit prefque plus, ne con- 
tribuoit pas peu à la foulagôr par fes 
réflexions; elle lui faifoit envifager un 
avenir plus heureux, & cetefpoir flateur 
la foutenoit contre toutes les perfécutions 
dont on ofolt la tourmenter. 

Cependant Mitaucfu , qui avoit été 
^largi par les follicitations de fon Pere & 
de toutes fes créatures , & qui avoit été 
obligé de retourner avec fa famille, n’eut 
pas plutôt appris par la voix publique 
q\x' Urgocenie alloit fe marier, que cet 
amour qu’il avoit toujour^onfervé, & qui 
l’avoit porté à des excès fi honteux , re- 
prit tout-à-coup une force nouvelle, par 
le défefpoir de voir palTer celle pour qui 
il brûloit entre les" bras d’un autre Epoux, 
Il emporta tout ce qu’il put de la maifon 
de fon Pefe, fe déguifa en Hermite, & 

• I 
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rcfolut, à quelque prix que ce fût, de 
romiire un Hymen fi cruel à fon repos, 
II confervoit outre cela , le défir affreux 
de fe venger de Purijîtoves. II ne dou- 
toit plus qu’il ne fût aimé, & cette idée 
fuffifoit pour le mettre en droit de fe 
défaire de lui dès qu’il pourroit en trou- 
ver l’occafion. 

Penferoit - on à l'expédient honteux 
dont il fe fervit pour parvenir à fes vues ? 
Non , fans doute ; il n’y a perfonne qui 
puifle imaginer de pareils moyens; il 
faudroit pour cet effet avo'y: les fentimenj 
les plus bas ; il ne pouvoit y avoir qu’un 
Mitaucfu dans le mondé qui fût capable 
de concevoir des deffeins aufli criminels. 

Il fe rendit bientôt à Senacfo ^ fous 
le déguifemenudont on vient de parler; 

après s’être informé fecrétement de 
tout ce qui fe paffoit , il fe préfenta un 
matin, fous un maintien modefte , à Reoc<- 
Jeovillus : il n’en avoit jamais été vu, & 
il ne craignoit pas par conféquent d’en 
être reconnu ; d’ailleurs , l’habit dans 
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lequel Ton corps était enfeveli , aufli bien 
que prefque tout fon vifage , le mettoit à 
couvert de tout foupçon. 

Je fais, dit-il, lorfqu’il fut feul dans 
la chambre du jeune homme , que vous 
travaillez à vous unir avec la Fille du 
premier Miniftre ; je fuis trop ferviteur 
de votre famille refpedable , & me pique 
de trop de^délicatelTe & d’honneur pour 
ne pas vous révéler une fecret important ; 
d’ailleurs ma confcienceim’y oblige, & 
quand il men. devroit coûter la vie à 
moi-même, j§ ne manquerois pas à vous 
faire part* du danger affreux que vous 
courez. 

Ce début étoit trop intérelïant pour 
qu’il ne fît pas impreflîon. Le jeune Reoc^ 
feovillus lui fit mille careffes , & le pria 
dé trouver bon qu’il avertît fon Pere du 
zele qu’il faifoit voir dans cette occafion. 
Volontiers , reprit le faux Druide, il 
convient même qu’il foit averti comme 
vous , de ce qui fe paffe , afin qu’il prenne 
le parti qui lui paroîtra le plus vaifon- 
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nable dans une ocoafion aulîl impor- 
tante. 

■Le Pere de Reocfeovillus ne fut pas 
plutôt qu’on avoit de’s chofes de confé- 
quence à lui communiquer, qu’il fuivit 
avec emprelTement fon Fils. L’habit vé- 
nérable du fcélérat de Mitaucfu le rendit 
refpeâable à fes yeux & il l’écouta 
avec une attention qui étoit jd’un bon 
augure pour celui qui prétendoit le trom- 
per le plus cruellement. 

Dès que le faux Druid« connut qu’on 
étoit prêt à l’écouter avec la plus favo- 
rable attention, il commença ainfi fon 
perfide difcours. 

Il y a environ quatre jours , qu’en re- 
venant de la ville, où j’avois été faire 
la quête, félon ma coutume, je me trou- 
vai fi las, qu^ j’entrai dans un petit 
bois qu’on voit fur la gauche, pour m’y 
repofer. Je me couchai fur un gazon 
fleuri, & je me mis à l’abri des chaleurs 
du foleil derrière un.buiflon touffu qui 
bordwt les rives d’un joli ruiffcau. Je 

commençois 
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commençois à m’afToupir & à me flatec 
de la douceur d’un fommeil favorable , 
lorfque je fus diftrait par le bruit de quel- 
ques voix qui s’entretenoient aflez près 
de moi. Je cherchai des yeux quelles 
elles pouvoient être ; j’entrevis à travers 
le feuillage dont j’étois couvert, un Grec 
*qui s’entretenoit avec un Efclave. Cet 
Etranger avoit l’air grand & majeftueuXj^ 
jftt il paroifToit fur fon vifage une certaine 
-cpnfidération qui me prévint , & qui me 
donna la curlofité de favoir qui il étoit; 
mais un moment après je me repentis de 
m’etre laiflé prévenir fi favorablement. 
O Ciel! fe peut- il qu’un mortel puUIe 
concevoir des crimes aufii grands-! 

Le Grec, dont la phy.fionomie m’avoit 
tant plu, fe faifoit rendre compte d’une 
commiflion dont il avoit chargé fon En- 
clave. Je vois par cette lettre, difoit-U» 
c\\x Urgocenie, ..... Urgocenie ^ dftes- 
vous î s’écrièrent à la fois Reocfeovillus 
& fon Pere ; ah! pourfuivez, ceci nous 
intérefle plus que vous ne penfez, ' 

Tome S 
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» Mhaucfu , qui jugea , par la vivacité 
avec laquelle on prenok feu, que Ton 
Uratagême réuflilToit , crut devoir inté- 
refTer de plus en plus Ton hifloire ; U la 
reprit, & la continua ainfi. 

Cette lettre prouve, continua le Grec, 
qnUrgocenie m’eft toujours fidele. Elle 
me mande qu’elle perdra plutôt la vief 
que d’époufer le Monftre gui lui eft def- 
tiné; mais tout ce qu’elle* me dit à ce^ 
fujet n’eft pas comparable à l’averfionTi 
quelle montre pour celui qu’^n veut 
l’obliger à accepter pour Epoux. Croi- 
rois tu qu’elle fe pTaint'de ce que Je ne 
l’aime pas allez pour fervir fa haine, & 
la délivrer de fes perfécuteurs ? Elle a 
raifon, continua, toujours le Grec , il eft 
jufte de fervir fes délits i. j’en ai un moyen 
infaillible; il faut tenter de m’introduire 
dans la maifon d^Urgocenie , & tout met- 
tre %n ufage pour me défaire des p> ifides 
qui ofent vouloir m’enlever un bien qui 
m’eft plus cher que -la vie. Je luis pof- 
felTeur d’une herbe dont le feul fentiment 
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prive du jour ; je trouverai le moyen 
d’en remettre à Urgocenie , & de lui en 
apprendre la propriété. Elle hait à la 
mort fe» perfécuteurs j elle eft adroite ; 
elle trouvera bien lieu de parvenir à 
réudir dans fon deflein : pais afin de la 
fervir de tout point, & de ne pas rifquer 
fa vengeance J je trouverai les. moyens 
de faire agir des inconnus, qui, tôt ou 
tard me délivreront d’un Hival que j’ab- 
Jîorre, & qui m’eft d’autant plus redou- 
* table qu'il eft protégé de maniéré à ne 
me rien laiCTer à efpérer à fon fujet. 

*A peine le traître de Mitaucfu ent-il 
achevé ces paroles , que le Pere de Reoc- 
feovilLus lui demanda avec emprefle- 
ment, fi, dans le cours de l’entretien, 
cet abominable ennemi ne s’étqit point 
nommé ? Pardonne2-i»oi , reprit le faux 
Druide en feignant de fe frotter le front 
pour rappeller fa mémoire ; il me fem- 
ble que fon nom finit en ex, & qu’il 

s’appelle Pijîo, PuriJIo 

Purijhoves, s’écria le jeune Reocfeovillus , 

S ij 
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Oui, Seigneur, reprit Afirawc/îz. Eft- 
ce que vous connoiflez cet homme? Ah ! 
fans doute, nous le connoilTons, reprit 
Reocfeovillus ; c’eft un traître tjue nous 
cherchons depuis long-temps, & que 
nous voudrions, pour toutes chofes au 
' inonde, tenir en notre puiflance; depuis 
ce que vous nous apprenez , nous le dé-' 
firons encore bien plus. Ah ! fans doute, 
fur votre fimple dépofition, il mérite 
afïurément. d’être puni des derniers fup-, 

• 

plices. 

Micaucfu eut lieu de s’applaudir de 
fort abominable ftratagême, ReQcfeovil- 
lus & fon Pere donnèrent parfaitement 
dans le piège. Ils paroiffoient dans une 
. perplexité cruelle , & réfléchiflbient déjà 
-aux moyens de fe préferver des rifques 
perpétuels qu’ils* auroient à courir. Le 
• faux Druide attendoit impatiemment la 
folution de tant' de réfolutlons diverfes. 
L’un prétendoit qu’il falloit congédier 
-tous les domeftiques ^Urgocenie^ & en 
faire venir des leurs de la- Cour ; l’autre 
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propofoit d’enfermer la Fille de Crofe^ 
livefgol, de la fouiller,. & de ne pas 
permettre qu’elle vît perfonne : plufieurs 
autres projets aufli ridicules furent avan- 
cés , pas un feul ne parloit d’abandonner 
la maifon à'ürgoc^ie\ c’étoit cependant 
uniquement dans cette vue que le Traître 
avoit imaginé Thiftoire. Son delTein , 
après avoir éloigné des gardiens ü fé- 
veres, étoit d’enlever Urgocenie^ & de 
la conduire dans une maifon à la campa- 
gne, où il prétendoit la cacher fi foi- 
gneufement, que jamais fou propre crime 
ne feroit déclaré. Afin de faciliter même 
fa fureté & la poiïeflion de ce tréfor, il 
prétendoit faire courir le bruit que le 
faux PuriJItoves étoit l’auteur de cç rapt; 
& il fe perfuadoit , avec aflez de jufiice , 
après tout ce qui s’étoitpafTé jufques-là, 
qu’il ne lui feroit pas difficile de donner 
le change, afin de fe mettre à couvert 
par-là de tous les foupçons qu’on auroit 

pu , par la même raifon, concevoir con- 

* 

tre lui. 
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Ce dedèin ne réu(Tinant pas, félon ce 
qu’il fe letoit promis,' il fe retira, en 
recevant une récompenfe alTez peu gé- 
néreufe , eu égard à l’importance du fer- 
vice prétendu qu’il avoit rendu. Il ré- 
folut de tenter, fi en tournant du côté 
d ’ Urgocenie même il ne parviendrait pas 
plus aifément au but qu*il s’étoit propofé. 
Son habit lui paroifibit, pour cette en- 
treprife, on ne peut pas plus favorable. 
Il avoit entendu dire , du temps qu’il 
étoit à Purijitoves f que la Fille de Cro~ 
fdîvefgol étoit pieufe. Cette préemption 
fuffifgit pour lui faire croire qu’il ne lui 
feroit pas difficile de parvenir jufqu’à elle ; 
en ce cas il Imagina d’abord de quelle ma- 
niéré il débuteroit. Il foupconnoit qu’elle 
n’ignoroit pas où Purîjltoves s’étoit réfu- 
gié, & il étoit de la derniere importance 
pour lui de pénétrer ce fecret. Il défiroit 
avec ardeur de fe venger d’un homme qu’il 
regardoit comme un obtlacle perpétuel 
à fon bonheur; en un mot, fa haine ne 
le cédoit pas à l’amour: ces deux paffions 
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cruelles l’emportoient tour-à-tour , & 
lui faifoient concevoir fans remords les ' 
crimes les plus grands. 

Il ne fut4>as plutôt décidé fur la ma- 
niéré dont il fe conduiroit dans cette 
nouvelle entreprife, qu’il fe préfenta à 
la porte de l’appartement àiUrgocenie ^ 

& demanda à lui parler en fecret. Ce fut 
Tofmenîe à qui il s’adreflà ; perfonne dans 
la maifon ne pouvoir mieux le recon- 
noître que cette Fille, & jugeant, par 
• la maniéré dont elle lui répondit , quelle ' 
n’avolt aucun foupçon à fon lujet , il au-, 
gura bien de fon deffein , & il s’en réjouit 
en fecret. 

La fage UrgoceniCy qui étoit plongée 
dans l’affliélion la plus cruelle, & qui 
vivoit toujours dans l’efpérance que , 
tôt ou tard, elle auroit des nouvelles 
du faux Purijhoves n’eut pas plutôt 
appris qu’un Etranger avoir à lui parler, 
qu’elle trelTaillit, & qu’elle s’écria qu’on 
le fît entrer. Ah! Tofmenic^ dit-elle, 
que me veut-oh î ne feroit-ce point un ' 
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Agent de la part de Purïfïtoves 
.Va, les momens font précieux j ne tarde 
pas; ne crains point les perfécuteurs qui 
m’obfedent ; dans l’état où je fuis , je 
n’ai plus rien à ménager, 

L& faux Druide foupira en fe voyant 
ü près d’un bien dont la podeflîon lui 
paroiflbit le comble du bonheur. Urgo~ 
cenie , qui le reconnut encore moins que 
Tofmenie, fut furprife que Furifitoves fe 
fervît d’un Agent qu’elle jugeoit à l’habit 
fi refpeâable : un moment de réflexion 
la fit cependant revenir de fon étonne- 
ment. Elle *penfa qu’étant inftruit des 
difficultés qu’il y avoit de l’approcher, 
if avoit imaginé qu’on fe fervît de ce dé- 
guifement pour parvenir plus aifément 
jufqu’à elle ; il fut applaudi en fecrét, 
& elle attendit avec impatience que le 
faux Druide la confirmât dans des foup- 
çons qui la faifoient treflaillir de joie, & 
dont la confirmation étoit capable de la 
çonfoler de tous fes malheurs. 

Le fcclérat de Mitaucfu, qui vouloit 
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agir fûrement, lui demanda d’abord li 
elle ne fe doutoit pas. du fujet de (à 
venue , & des raifons qui le portoient à 
défirer de lui parler en fecret ? Cette ma*- 
niere adroite de débuter confirma IJrgo^ 
cenie dans fes doutes, & la fit tomber 
dans le piège. Que fait Purijhoves ? lui 
dit-elle , car je juge aifément que vous 
êtes à lui ; d’où vient qu’il a tardé (i 
long-temps à me donner de fes nou- 
velles? Les lettres que vous m’apportez 
fans doute m’en inftruiront, Mitauefu , 
ravi de connoître par ce difeours ce qu’il 
avoit tant d’intérêt à favoir, fe conduifit 
félon le plan qu’on lui traçoit aufli heureu- 
fementi Furijîtoves fouffre tout ce qu’on 
peut fouffrir , s’écria-t-il , d’ètrç éloigné 
de votre adorable préfence; avant qu’il 
foit peu , il compte forcer les obftacles 
qui s’oppofent au bonheur de vous voir. 
II. me députe pour vous renouvelle;: l’ar- 
deur dg les . fentimens , & dans le cas 
cruel où il fe trouve de n^ pouvoir vous 
écrire , il me charge expreiïement de vous 

S V 
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fuppÜer de tenir bon contre vos perré- 
cuteurs , & de ne pas expofer un bien 
cent fois pour lui plus cher que fa vie , & 
qu’il voudroltconferver aux dépens de fes 
propres jours. 

Ce difcours , tout vague qu’il étoit ,■ 
réuflit au gré des delTeins de ce Traître; 
il avoit tant- de rapports aux idées de 
la Fille de Crofeüvefgol ^ qu’elle ne fe 
défia en aucune façon du piège qui 
lui étoit tendu. Elle voulut favoir ces 
raifons icruelles qui empêchoient fon 
illuftre Amant de la voir; mais l’adroit 
Miiaucfu , qui craignoit qu’un plus long 
entretien ne fît appercevoir fon artifice, 
feignit myftérieufement de ne pouvoir en 
dire davantage. Cette réferve , au lieu 
de faire contre lui , fit encore mieux dans 
yefpritài'Urgocenle, Depuis qu’elle n’avoit 
pas lieu de douter que le faux Puri/Itoves 
ne fut le Roi des Gaules, elle concevoit 
que tout ce qui avoit rapport a Uii étoit 
énigme, & que fe croyant inconnu, il 
apportoit toutes les précautions poûlbles 
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pour ne pas être pénétré. Dans cet efprit 
elle n’en exigea pas davantage. Elle fe 
contenta d’apprendre air faux Druide les ' 
craintes afl'reufes dont elle étoit dévorée » 

& le chargea d’en faire part à Purijîtoves, 
Elle ne doutoit pas que dès qu’il en feroit 
inftruit, il ne fît dans cette occafion, fi 
elle en étoit véritablement aimée , ce 
qu’un Amant délicat doit; faire, pour em- 
pêcher que l’objet de Ton amour ne foit 
la proie d’un Rival dangereux. 

Mitaucfu étoit prêt à fe retirer , etr- 
chanté de favoir que Purîjîtoves étoit 
difparu, & qu’il n’avoit plus rien à crain- 
dre d’un Rival fi dangereux , lorfque le 
Pere de Reocfeovillus entra tout-à-coup, 
fuivi de plulieurs Efclaves armés : C’eft 
donc ainfi , Traître,- s’écria-t-il, que 
tu me joues, & que, fous prétexte de 
me-donner des avis falutaires,' tu viens 
apporter des nouvelles d’un Malheureux 
qui va tomber dans le piège qu’il m’avok 
creufé ? Qu’on le faifilTe , continua le 
Vieillard furieux, & qu’on apprenne de 

S v j 
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lui, en lui faifant foufFrir' les tourmens 
les plus horribles , où fe cache le traître 
de Purijhoves i afin qu’on fe rende maî- 
tre de fa perfonne, & qu’on le livre en- 
fuite au fuppHce dont il eft échapé, Ur- 
gocviie trembla à cet ordre' terrible. 
♦Vous vous en effrayez, reprit le Pere de 
Meocfeovillus en s’en appercevant; adieu , 
•vous aurez lieu bientôt de trembler da- 
vantage. 

Tofmenîe, qui étoit préfente à ce dis- 
cours, & qui regardoit avec, compaffion 
Je malheureux Druide auquel on raettoit 
les fers, . jetta tout-à-coup un grand cri , 
& fe rhit à fuir vers fa Maîtreffe, comme 
fi elle eût craint qu’un monftre ne la dé- 
vorât. Urgocenie frémit à fon air effrayé, 
& lui demanda ce qui luicaufoit un effroi 
fi terrible? Ah ! Madame, s’écria-t-elle, 
que viens-je de reconnoître ? Savez-vous 
à qui vous venez de confier vos fecrets ? 
Au perfide Mitaucfu , c’eft lui-même 
qu’on emmene ; jugez de ma furprife : le 
Traître avoit des deifeins criminels; & 
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malgré la rigueur d’un événement qui 
vous paroiflbit fi cruel, vous avez lieu 
de vous confoler qu’il foit arrivé, pour 
que le perfide , qui méditoit fans doute 
de coupables* projets , foit puni févére- 
ment d’avoir ofé les méditer. 

Ce que Tofmenie prévoyoit ne man- 
qua pas d’arriver. Le Pere de Reocfeo^ 
villas y dans la confiance où il étoit que 
le faux Druide étoit un des Agens de 
Purïjkoves , lui fit fouflrir les tourmens 
les plus cruels , pour lui faire avouer 
une vérité qu’il ignoroit. Plus il fe dé- 
fendok de la favoir, plus on voulut l’obli- 
ger à la. déclarer. Il eut beau s’avouer 
pour ce qu’il étoit , entrer dans le détail 
des motifs qui l’avoient obligé à jouer 
les différens rôles qu’il avoit joués ; rien 
ne lui réufîît. On le maltraita d’autant 
plus, qu’on étoit prévenu de fon obfti- 
nation ; & dans le défir ardent qu’on 
avoit d’enlever celui qu’on regardoit 
comffi^e le feul obftacle au mariage qu’on 
fc pro’pofoit , il n’y avoit point d’extrê- 
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mites auxquelles on ne Ce propofât de 
recourir pour arracher au^Traître un fe- 
cret dont on faifoit dépendre le fuccès 
de l’Hymen projetté, 

' D’un autre côté, Urgoc^ieôc fa Con- 
fidente ne pouvoient concevoir com- 
ment il étoit poflible que Piirijîtoves & 
Mitaucfu fe fuflent réunis , après tous 
les évéhemens dont il a tant été parlé. 
Cette aventure offroit un myftere incom- 
préhenfible , que toutes leS réfiexipns ne 
pouvoient foupçonner. Quand Tofmenie 
vouloit. repréfenter que le fcélérat de 
Mitaucfu avoit peut être feint d’êire en- 
voyé de la part de l’Amant illuftre de la 
Fille de Crofelivefgol pour pénétrer fes 
fecrets, Urgocenîe refufoit de le croire, 
& alléguoit contre ce fentiment que Mi- 
taucfu n’avoit pu lui parler comme il 
avoit fait fans être parfaitement de la 
confidence de Purijltoves, Tout le Jour 
fe palTa dans ces vaines conteflations. 
l!a Fille du premier Miniftre fouj^îitoit 
avec trop d’ardeur que fon Amant eut 
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fongé à la faire aflurer de la confiance de 
fon amour, pour ne pas fouffrir beau- 
coup de tout ce qui pouvoit détruire 
cette agréable idée. • 

Pendant que la maifon &Urgocenie 
renfermoit dans fon fein tant de brfgues 
& d’agitations, le courier qu’avoit en- 
voyé à la Cour le Pere de Reocfeovillus 
arrivoit. Le premier Miniftre frémit de 
fureur en lifant fes dépêches. A peine la 
politique put-elle ^gner fur lui de la 
contenir. Urgocenie ne ménage donc plus 
rien? secria-t-il lorfqu’il fut feulj non 
contente de me couvrir deconfufion, elle 
perfifte encore dans fa rébellion à mes 
ordres j eh bien , il faut lui montrer ce 
que je puis, & lui tenir exadement des 
paroles dont elle montre qu’elle fait fi peu 
de cas. Un premier Miniftre ne s’em- 
porte pas comme le refte des autres 
hommes. Crofelivefgol , qui étoit aufli 
prudent que furieux, prit fur le champ 
des mefures pour s’abfenter fans que l’Etat 
en pût fouffrir. Il fit appeller un des 
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Chefs du Confell j l’avertit qu’il alloit 
palier trois jours à fa campagne, pour 
y travailler à des affaires de la derniere 
importance ; le chargea de s’acquitter de 
Tes fondions pendant Ton abfence ; & 
après avoir pris des mefures pour que 
perfonne de fa maifan ne fût inflruit du 
voyage fecret qu’il méditoit , il ne con- 
fia fon projet & fes chagrins fecrets qu’au 
feul Dearchealb , & après l’avoir engagé 
à l’accompagner à Senacfo , il partit la 
nuit fuivante avec un* défit formé de n’en 
point repartir qu’il n’eût obligé fa Fille , 
malgré la répugnance affreufe qui la fai- 
foit rébeller à fes ordres, à époufer celui 
qu’il lui avoit deftiné. 

Le Pere de Reocfeovillus fut tranfp orté, 
lorfqu’il parut à fes yeux ; il l’embralfa 
avec toutes les marques d’une reconnoif- 
fance parfaite, & l’allura qu’il n’y avoit 
que lui qui pût réfoudre fa Fille à l’Hy- 
men dont il étoit queftion. Après les 
premiers complimens, Crofdivefgol s\n^ 
forma de tout ce qui s’étoit pallé. ^Le 
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Pere de Reocfeovillus lui en fît un détail 
long & circonftancié , nomma Pur'ijltoves 
comme le principe de la défobéilîance 
rapporta toutes les aventures 
qui étoient venues à fa connoiflance , fit 
appeller les Domeftiques les uns après 
les autres, & fur-tout Tofmenie , qui 
fut interrogée elle -même fur tout ce' 
qu’elle pouvoir favoir de fa MaîtrefTe. Le 
premier Miniftre, non content de tous 
ces éclaircilTemens, voulut voir le pri- 
fonnier Mitaucfu\ il le reconnut, & au 
lieu des tourmens qu’on lui avoit fait 
fouffrir, il raffurk qu’il le mettroif fur 
le champ en liberté , s’il pouvoit fe per- 
fuader , après le rapport qu’il atten- 
doit de lui, qu’il ne lui en eût point 
impofé. 

De toutes les enquêtes auxquelles Cro» 
feUvefgol paflTa toute la journée , il ne 
put démêler qu’une feule chofe, qui étoit 
que fa Fille aimoit Piirijîtoves j & qu’elle 
en étoit aimée ; le refte ne lui paroifïoit 
nullement important. Il crut^ievoir ter-; 
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miner cettt aventure , en fe rendant dans 
l’appartement ^ürgocenie. Il ne douta 
pas que fa préfence ne fît l’effet qu’iV 
s’en étoit propofé, & quelle ne méritât 
fa gr^ce par une prompte obéifïance. Il 
ordonna que tout fût prêt pour la nuit 
fuivante , ne doutant pas qu’avant ce 
temps il n’eût difpofé fa Fille à recevoir 
à l’Autel* l’Epoux quelle refufoit , & 
qu’il vouloit abfolument qu’elle époufât 
en fa préfence. 

La Fille du premier Miniftre, qui- 
ignoroit que fon Pere fût arrivé, penfa 
tomber en foibleffe lorfqu’il fe préfenta 
à fes yeux. Remettez-vous, Vrgocenîe 
lui dit-il en fe jéttant fur un fopha j je 
ne viens, point ici pour me venger de vos 
défobéiffances , & pour vous punir en 
Pere fé^pre du déshonneur dont vous me 
couvrez, & que votre imprudence veut 
faire éclater à quelque prix que ce foit; 
ralfurez- vous , vous dis- je, connoiflant 
à l’air pâle & tremblant de cette adora- 
ble Vierge» , que fes feus trop émus 
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étoient fans cefle à la veille de l’aban- 
donner. Je viensau contraire vous donner 
des marques de ma bonté paternelle, en 
vous offrant les moyens de me faire 
oublier vos égaremens. 

La tremblante Urgocenîe , qui ne pré- 
vit que trop quels étoient ces moyens , 
voulut en prévenir l’aveu , en fe jettant 
aux pieds du premier Miniftre, & eh 
fe juflifiant de tou» les griefs dont elle 
voyoit qu’elle étoit accufée. Quelle que 
foit votre prévention , s’écria-t-elle , ô 
mon Pere, je ne crains pas que vous me 
punilîiez du dernier fupplice fans m’avoir 
entendu; fi vous êtes mon Pere, & qu’en 
cette qualité votre arrêt foit fans appel , 
vous devenez aufli mon Juge , & comme 
tel , vous ne le prononcerez pas fans 
m’avoir entendu. Après les difcours les 
plus attendriffans & les plus propres à 
rappeller la tendreffe paternelle, Urgo- 
cenie commença à détailler tout ce qui 
lui étoit arrivé depuis le j,our qu’elle étoit 
• pnrtie de la Cour jufqu’à ce même jour. 
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Elle fit valoir la ^à) reconnoilTance qu’elle, 
devoir avoir pour le faux Etranger qu’on 
avoir en horreur, qui s’étoit expofétant 
de fois pour lui fauver l’honneur & la 
vie. Elle demanda enfuite refpedlueufe» 
ment au premier Miniftre , en le regar- 
dant avec l’air le plus touchant , fi la [b) 
reconnoilfance étoit un crime , & fi 

après tant de fervices, il ne lui avoit 
pas été ( c ) permis d’q/i avoir ? Elle n’eut 
garde de parler de fon amour pour 
l’Etranger illuftre, & encore moins de 
fes engagemens fecrets , & des foupçons 
fondés qu’elle avoit de la qualité du 
faux Purïjîtoves ; elle crut que dans 
une occafion auflî délicate, elle devoit 
fe taire, & tout au plus donner lieu de 
lailTer foupçonner la nature de fa 
reconnoiflance & de fes fentimens. 

CrofeUvefgol étoit trop pénétrant pour 

ne pas démêler cet amour fi foigneufe- 

ment caché ; il fe contint autant qu’il le 
> 

(a) Faveur, ) 947. Faveur, (c) 948. Faveur 

(d) 949. Faveur. • 
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put. Il lui répartit , qu’il ne blâmoit 
point cette reconnoiflance dont elle Ce 
fervoit, comme du feul moyen qui lui 
reftôit pour fe juftifier; qu’elle devenoit 
indifpenfable dans le cas dont il s’agifloit; 
qu’au lieu de la blâmer, il feroit le pre- 
mier lui-même à en être pénétré, & à 
délirer que des fervices li elTentiels fuflent 
aufli dignement récompenfés qu’ils le mé- 
ritoient; mais en convenant de ce prin- 
cipe, il dccidoit que Cette même recon- 
nollïànce ne devoir pas empêcher qu’elle 
ne fe fournît à Tes ordres, & qu’il vouloit 
abfolument qu’elle donnât Ja main ï.Reoo 
Jeovillus , & qu’il n’y avoit rien au monde 
quT pût le faire changer de fentiment. 

Là préfence d’un Pere, & d’un Pere 
élevé à la plus grande faveur , impofe 
terriblement fur le coeu^ d’une Fille éle- 
vée dans la fcumiflion & dans le refpeél. 
Vrgocenîe fe (a) défendit vainement. 
Malgré les (^) pleurs & les prières (c) 
les plus tendres , malgré tant d’aâes in- 

O. Faveur. (i>) Faveur, (c) 9,->. Faveu% 
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teneurs ) de périr plutôt mille fois que 
de manquer à fes engagemens fecrets, 
elle n’ofa rtfufer en face ce Pere refpec- 
table ; qlle fléchit enfin , & promit qu’elle 
feroit foumife à fes ordres. 

Le premier Miniftre, .qui crut que fa 
Fille s’étoit entièrement décidée, flaté 
de fa foumifllon, lui donna fa main à 
baifer , & puis la tendrefle paternelle 
reprenant le deflus , il l’embrafla , en 
l’aflurant qu’il n’oublieroit jamais cette 
marque de fon affeélion. Après une con- 
férence qui avoit duré plus de deux heu- 
res , il fit appeler Reocfeovillus ^ & le lui 
préfenta comme un Epoux digne d’elle, 
& qui mériteroit , par fes attentions & 
fa tendrefle , la place qu’il devoit occu- 
per dans fon coeur, Urgocenky lesC^) 
.larmes aux yeux , reçut le Pere & le 
Fils , avec la déférence qu’on exigeoit 
^d’elle fi tyranniquement. Le premier Mi- 
niflre , qui ne doutoit pas que tout ne 
fût au gré de fes fouhaits , n’eut garde de 

(«)9S 3. Faveur. 
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quitter fa Fille , ni de permettre que 
perfonne l’approchât. Il tint conftam- 
ment -cette conduite jufqu’au moment où 
fe de voit célébrer la cérémonie ; & afin 
qu’il ne pût être difirait dans une réfol u- 
tion qui lui paroilToit auffi importante, 
il fit recommander féverement à tous les 
Domeftiques de la maifon de garder le 
fecret de fon 'arrivée, avec menace que 
fi quelqu’un étoit allez hardi pour con- 
trevenir à cet ordre , il le feroit châ- 
tier avec la derniere rigueur. 

Quelque févère que fût cette défenfe', 
elle n’empêcha point que le Roi ne fût 
informé. Il avoit fait gagner, à force de 
préfens, un Efclave, & cetÊfclave n’ap- 
prenoit rien , qu’il ne vînt fur le champ 
l’apprendre à Nedoncfo. 

D’un autre côté, le Prince, quin’âvoît 
rien voulu rifquer dans une occafion auflî 
importante , & où il s’agiflbit du repos 
de fes jours, avoit encore chargé un 
autre Efclave, qu’il avoit pris en entrant 
chez Nedoncjo , du foin de veiller jour 
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& nuit à ce qui fortoit & entroit de chez 
Urgocenïe. Ce fut lui qui apprit que deux 
Etrangers étoient arrivés la'nuit précé- 
dente, & qu’ils n’étoient point reflTortis 
de la maifon de la Fille du premier Mi- 
niftre. Le 'faux Purijltoves , que cette 
nouvelle avoit inquiété, avoit envoyé 
l^edoncjo pour apprendre qui étoient 
ces -Etrangers. Il avoit rencontré en 
chemin l’Efclave gagné, qui accouroit 
pour faire favofr l’arrivée du premier 
Miniftre. Le Chirurgien le renvoya avec 
ordre d’étre exaâ à faire part de ce qui 
fe paiïeroit ; & après cette nouvelle pré- 
caution, il vint rapporter au Roi ce qu’il 
venoit d’apprendre. 

Le Prince treflaillit à*cette nouvelle. 
Il comprit que dans peu il fauroit fi celle 
qu’il aimoit fi tendrement, étoit digne 
d’un fi parfait amour. Il ordonna à A'e- 
doncfo , avec une majefté & une hauteur 
.qui ne lui étoient pas ordinaires, de ne 
s’en fier qu’à lui-même pour être infiruît 
de ce qui fe paflbit chez la Fille de Cro- 

felivefgol : 
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felîvefgol: Souvenez- vous, lui dit-il en 
le voyant prêt à exécuter fes ordres, que 
les fervices que vous m*allez rendre font 
beaucoup plus ellentiels que tous ceux 
que vous me rendrai jamais. Afin que 
vous ne vous mépreniez point fur la qua- 
lité du fervice que j’exige, fouvenez- 
vous c^Urgocenie ne doit point fe ma- 
rier que je' ne fois préfent à fon Hymen, 
Si par votre imprudence il s’achevoit 
fans que j’en fufie averti, foyez perfuadé 
que je ne vous le pardonnerois jamais. 

Il n’en falloit pas tant pour redoublée 
le zele^ l’attention de Nedoncfo à obéir’ 
ponéluellement. Les premières paroles du 
Prince lui avoient tellement impofé , 
qu’il lui fembloit qu’elles avoient été 
prononcées par le Roi lui-même, envi- 
ronné de fa gloire. Il fe rendit précipi- 
tamment à la maifon à'Urgocenîç ; & 

après avoir fait le fignal ordinaire par 
lequel il faifoit entendre à PEfclave qu’il 
avoit à lui parler , il lui dit qu’il étoit 
abfolument néceflaire qu’il entretînt 7b/- 
Tomc K X . ' 
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menitf & qu’il fût d’elle ce qui fe paflbit 
d’important. Je vous ménagerai volon- 
tiers cet entretien, reprit l’Efclave gagné; 
mais li'c’eft pour apprendre que notre 
Maîtrelîe époufe avant deux heures le 
jeune Reocfeovillus ^ vous n’irez pas loin, 
comme vous voyez, pour l’apprendre: 
j’allois fortir pour vous en faire part; tout 
eft prêt pour la cérémonie , & l’on n’at- 
tend plus que les Minillres du Temple 
qu’on a mandés pour célébrer ici cet 
Hymen. ‘ 

Nedoncfo trembla à cette nouvelle. Il 
n’y avoit pas un moment à perd»e pour 
avertir le faux Purijhoves. Il crut ce- 
pendant, avant que de partir, devoir 
avertir l’Efclave de fe tenir à la porte , 
afin qu’il l’introduisît avec un Ami , pour 
être témoin de cette augufte cérémonie. 
L’Efclave, qui étoit entièrement gagné, 
promit de lui ménager ce moyen , le ma- 
riage devant fe faire dans une petite cha- 
pelle dédiée à la Sœur du Soleil. Le 
premier Miniftre avoit jugé à propos 
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d’unir les Epoux dans ce lieu, afin d’évi- 
ter par- là l’éclat & tousJes événemens 
qui pouvoient arriver. 

Après que Nedoncjo eut pris les me- 
fures qu’on vient de dire, & qu’il afiTura 
de plus err plus par un nouveau préfent 
qu’il fit 'à l’Efclave , il vola chez lui, 
pour apprendre à Piirijîtoves ce qui fe 
pafibit chez Urgocenie. Il étoit déjà 
nuit, & l’heure étoit la plus favorable 
pour le deffein projetté. Le Roi, ému 
jufqu’au fond du coeur des momens pré- 
cieux qui alloient décider de fon fort, fe 
couvrit de l’habit de Grec avec lequel il 
avoit paru la première fois aux yeux 
£ Urgocenie', il fi^fit enfuite jetter fur les 
épaules un manteau, tira de fon fein le 
Sceau qui démontroit fa puidance, & le 
Diadème facré qui l’élevoit au plus jjaut 
rang; & après toutes ces précautions, il 
fuivit Nedoncfo. Ils marchoient l’un & 
l’autre avec tant d’aéHon , qu’ils ne tar- 
dèrent pas d’arriver, L’Efclave les atten- 
doit à la porte. Il demanda à Nedoncfo , 

T ij 
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•qui étoit celui qu’il amenoit ? Et après 
qu’il fut tranquillifé par une défaite fpé- 
cieufe, il les conduifit dans un petit ré- 
duit qui étoit derrière la Chapelle, ôc 
qui fervoit à y ferrer des ornemens: ils 
fe trouvèrent placés de forte , qu’ils pou- 
voient tout voir & tout entendre , fans 
qu’ils cràignllfent d’être remarqués. 

Pendant que l’amoureux Tanitbudan 
J)renoit des précautions fi fûres pour fe 
convaincre parfaitement des fentimens 
de celle qu’il adoroit, Urgocenie étoit 
en (a) proie aux plus vives douleurs. La 
préfence de fon Pere pouvoir à peine re- 
tenir {b) fes larmes ; elles s’ouvroient (c) 
de temps en temps u0palTage, & fou- 
vent (es foupirs {d) retenus fe lailToient 
entendre (e). Plus elle approchoit du 
mqipaent fatal, & plus fon cœur, qui 
répugnoit {f) à cet Hymen rigoureux, 
fe trouvoit opprelfé (g) par la tyrannie 

(«) 954-ï’*ve®'‘, (&) J) 5 5. Faveur, (c ) 95s. Faveur, 

( 4 ) 9Î7. Faveur, (e) 9î*. Faveur. (/) 959. Faveur, 

(g) » 6 o. Faveur. 
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truelle qu’on exerçoit fur fa liberté : En 
vain cette préfence refpedable d’un Pere 
qu’elle aimoit avec autant d’ardeur que de 
vénération , impofoit à ce trifte coeur une 
foumiflion aveugle. Le fouvenir (û) de 
la foi qu’elle avoit donnée (3 ) à un Amant 
qui ignoroit peut-être fon malheureux 
fort, la faifoit révolter («;) contre un Hy- 
, men qu’elle ne croyoit pouvoir contrac- 
ter fans ofTenfer {d) le Ciel, qu’elle avoit 
pris pour témoin de fes engagemens ; plus 
cette idée fe repréfentoit (e) à fon efprit 
combattu entre le devoir & l’amour (/) , 
& plus elle faifoit d’effet dans fon imagi- 
nation (g). Elle fut pendant long-temps 
à balancer (A) ce qu’elle devoit à fon 
Pere , & ce qu’elle fe devoit à elle-même; 
enfin, après mille {i) combats, elle ré- 
folut d’être fidele C^) à fon illuftre Amant, 
& de rifquer (/) plutôt la vie qu’on avoit 
menacé de lui arracher, que de confen- 

(rf) çfii. Faveur, (i) 962. Faveur, (c) Faveur, 
(a) 964. Faveur, (e) 9fij. Faveur, (f) 966. Faveur, 
(g) 967. Faveur. (A ) 96*. Faveur. { i) 9Ô9. Faveur, 
ik) 970. Faveur. (/) 971. Faveur. 
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tir (a) à un Hymen qui lui paroiflToît 
mille fois plus horrible (h) que la mort (c) 
même qu’on lui faifoit envifager. 

Elle achevoit à peine de prendre cette 
réfolution, qu’on vint avertir le premier 
Miniftre que lesPrétresdu Temple étoient 
arrivés , & qu’on n’attendoit qu’après les 
Epoux pour commencer la cérémonie. 
Urgocenie , qui entendit cette cruelle 
annonce, en fut fi effrayée (^), qu’elle 
penfa (e) fe laiffer tomber à la renverfe. 
Le Pere la foutint d’une main , & le 
jeune ReocJeovîLliis de l’autre. On l’aida 
à marcher ; elle étoit plus morte (T ) 
que vive; elle avolt voulu parler 
& faire de nouvelles {h) inftancés, 
mais Ton faififfement cruel l’en avoir 
empêchée ( i ) ; avant qu’elle pût retrouver 
l’ufage de la parole , elle arriva à la Cha- 
pelle en face des Miniftres qui l’y atten- 
jjoient. O Ciel ! quel fpedacle pour le 

(a) 971. Faveur, (fc) 973. Faveur, (c) 974. Faveur. 

{d) 975. Faveur. (e)*976. Faveur. (/) 977. Faveur, 

(£) S>78. Faveur. (A) 979. Faveur. (/) 980. Faveur. 
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tendre Purïjltoves y qui la voit pâle 
chancelante (^ ), & prête à s’évanouir (c) ! 
Cet état cruel ne fuffit-il pas pour luî 
prouver la grandeur de fa répugnance? 
Non , il veut attendre jufqu’au bout. 
Plus il voit Urgocenîe en proie à la plus 
vive douleur, &. plus il s’applaudit en 
fecret de les occalionner. O Prince trop 
délicat, qu’ofes-tu exiger de plus? Sais- 
tu ce que tu vas rifquer? Un moment 

plus tard Comprends-tu bien ce 

qui peut arriver? 

• Le premier Miniftre, qui vouloir, à 
quelque prix que ce fût, que la cérémo- 
nie fût achevée, fit figne au Prêtre de 
prendre la main des Epoux. Le Miniflre 
des Autels fe prépare à obéir. Urgocenh 
qui voit tout, & qui ne peut parler, 
réunit (e) toutes fes forces, retire (f) 
fa main , & de l’autre tire (g) un poi- 
gnard qu’elle a caché (k) dans fon fein, 

(d) 98t. Faveur, (t ) 982. Faveur, (c) 98-3. Faveur, 
(rf) 9S4. Faveur, (e) 983. Faveur. (/) 985. Faveur, 
If) 9S7. faveur, (AJ 9*8. laveur. 
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dans le deflein (a) fans doute de s*en 
frapper, Crojelivefgol, qui connoît foti 
dellein barbare, frémit, arrache le poi- 
gnard , & veut l’obliger avec menace de 
rendre au Prêtre une main qui doit l’unir 
pour jamais. Mais quel eft fon étonne- 
ment & fa fureur. ......... Arrête, 

CROSELIVESGOL , s’écrie une voix 
qui vient de derrière l’Autel, tremblez 
VRGOCENIE îiejl plus à toi, elle eji 
libre , & ne peut s unir quà celui à qui 
elle s\jl engagée. Toute l’aflemblée , 
furprife d’un difcours fi peu attendu, jettâ 
les yeux fur Purifhoves qui avançoit peu- 
à-peu. Urgocenie, que cette voixavoit 
fait trpflaillir (3), jette (c) un cri d’éton- 
nement en reconnoiflant Purifhoves', fes 
fens trop émus {d) font prêts à l’aban- 
donner (e); on eft obligé .de la' fou- 
tenir (/). Crofelivefgol , qui ne recon- 
noît pas le Roi , va à fa rencontre : Quoi ! 
téméraire, s’écria-t-il ,■ tu ne trembles pas 

(a) 9*9- Faveur. ( 5 ) 990. Faveur, (c) 991. Faveur. 

992. Faveur, (c) 993. Faveur. (/) 99 «h Faveur. 
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ide ta témérité? Son étonnement lui coupa 
la parole» il remarque un mortel avec le 
Diadème, il reconnoît fon maître j il fe 
jette à Tes pieds ; un fainiTement pareil à 
celui de fa Fille eft prêt à lui ôter le 
fentiment, Dearchealb , qui retrouve 
dans les traits de ce Grec tant perfécuté, 
tant haï , le grand Tanitbudanf s’em- . 
prefle à le faire connoître à tout le monde. 
C’eft le Roi lui-même, s’écrie-t-on: ces 
paroles vont de bouche en bouche; to,ut 
eft furpris, tout eft enchanté, & bénit 
l’heureux moment qui produit un événe- 
ment auflifuprême qu’il étoit peu attendu. 

Tanitbudan , au lieu de recevoir les 
refpeéls du premier Miniftre , de Dear-. 
chealb , & de tous ceux qui accou- 
roient vers lui , vola vers la fage Urgo~ 
cenkf qui étoit à peine en état de re- 
cevoir (û) un Amant fi cher; au lieu de 
fe répandre en de vaines proteftations, 
il ôte fon Diadème , le ceint autour du 
front de la Fille de Crofelivefgol , lui 

(fl) 5. Faveur, 
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met TAnneau Royal au doigt, & lui 
donne fa main. Recevez cette main , 
' s’écria-t-il tout haut, ô Vierge incom- 
parable, & l’honneur de votre fexe; avec 
cette main acceptez mon cœur & ma 
Couronne ; quoi que je faffe pour élever 
une vertu plus digne que tous Jes Trônes 
de l’univers, j’avoue à la face du ciel & 
de là terre , que je ne vois rien dans le 
inonde qui ne foit fort au-deflTous de l’éclaît 
brillant que je lui çonnois:- ô Ciel, bé- 
nilïez un Hymen qui eft votre ouvrage; 
& vous, ô Miniftre du Dieu que nous 
adorons, achevez un mariage qui a fait 
jufqu'ici l’objet de toifs mes défirs. 

Qu’on juge de la charmante furprifc 
de la divine Urgocenie ! Recevoir la 
main de fon Roi , de fon Amant , dans 
le temps qu’elle fe croit perdue, & qu’il 
' n’y a plus que la mort qui puifTe être fon 
refuge. Elle veut ferrer (u.) cette main 
précieufe, & par quelques mots témoi- 
gner (b) fa reconnoi.iïance ; mais le ûi-, 

{*) 996. Faveur. ff>) 9\>j, Faveur, 
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flflement eft trop grand ; fes beaux yeux 
s’expriment avec ardeur, & le Koi en eft 
enchanté. 

Le refpeélable Miniftre Crofelivefgol 
fe trouva dans un état difficile à expri- 
mer: que de fujets d’admiration & de 
joie ! Il en eft pénétré : il tombe une fé- 
condé fois aux genoux d’un Maître fi 
digne d’étre aimé. Ah! Seigneur, s’écrie- 
t-il, par quels termes exprimerai-je mon 
bonheur, ma joie, ma reconnoilTance, 
ma vénération? Qui eft le plus heureux, , 
du grand Roi des Gaules ou, de fon Mi- 
niftre ? Où eft le Prince dans le monde 
qui fâche auffi dignement récompenfec 
fes ferviteurs? Qui ofera, après les ac- 
tes inouies d’une gloire auffi éclatante , 
qui ofera jamais tenter de l’égaler. 

Si le premier Miniftre faifoit éclater la 
vive joie & fa reconnoilTance profonde , 
le Pere de Reocfeovillus & fon fils même 
lailToient entrevoir leurs chagrins. Ils fe 
voyoient enlever un bien qu’ils avoient 
défiré avec tant d’ardeur , & qui leur 

Tvj 
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échapoitau moment même qu’ils alloient 
en jouir. Le Roi, qui entrevit les mou- 
' vemens dont ils étoient agite's en fecret , 
leur dit quelque chofe d’obligeant, & 
leur promit de les en dédommager par 
des endroits convenables. Mais de tous 
ceux qui étoient pénétrés de la plus vive 
fenfibilité, perfonne ne la témoigna plus 
hautement que Nedoncfo, Quoiqu’il dût 
s’attendre , après les connoiflances fecre- 
tes qu’il avoit de l’état du faux Purijl- 
toveSf à un dénouement auffi glorieux, 
il n’en pouvoir revenir , & il l’exprimàit 
par les tranfports les plus éclatans. 

A l’égard de Junitoro, cet Efclave 
dont on a parlé autre part , il fe laifïà 
tomber en foiblelTe ; & lorfqu’il en re- 
vint , il s’écria , que puifqu’il avoit été 
aflez malheureux de vivre autant de temps 
avec le plus grand Roi du monde, fans 
avoir pu le foupçonner , il n’étoit pas 
digne de vivre , & fur cette idée extra- 
vagante , il vouloit abfolument s’arracher 
la vie , dans la confiance qu’il n’auroit ' 
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plus l’honneur d’approcher de fon illuftre 
Maître. Le Prince , dont l’humanité def- 
cendoit jufques fur les objets les plus 
plus médiocres, ayant appris l’extra- 
vagance de fon Efclave , voulut bien 
lui - même le confoler , & l’affurer que 
loin de l’éloigner de faperfonne, il lui 
donneroit une charge qui l’en approche- 
roit déplus près. Cette aflurance confola 
Junitoro , & lui rendit une raifon qu’il 
étoit à la veille de perdre pour le refte 
de fa vie. , 

Cependantle Commandant de la Ville, 
qui apprit bientôt que le Roi étoit en 
perfonne à Senaefo^ fe prefla de venir le 
trouver ; & après s’être jetté à fes pieds , lui 
demanda fes ordres pour la maniéré dont 
il vouloir qu’il fût logé. Tanîtbudan lui 
dit , qu’il comptoir occuper fa maifon 
jufqu’à çe qu’il retournât à la Cour, ne 
^ voulant point habiter le Gouvernement, « 
à caufe des horreurs qui s’y étoient paf- 
fées, dont il étoit, difoit-il , parfaite- 
ment inftruit. Après lui avoir dit à l’oreille 
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de faire préparer à la Reine (car c’efl ainfî 
qu’il nomma Urgocenie) l’appartement le 
plus commode , il lui ordonna de fe tranf- 
porter dans la prifon, & d’en faire fortir 
le Vieillard malheureux dont il avolt ap> 
pris l’hiUoire, & de lui apprendre de qui 
il tenoit fa liberté. Il lui recommanda de 
lui faire donner un lieu convenable pour 
le log^r, & de favoir li Dorinficnna fon 
Epoufe vivoit encore, pour la rendre à 
ce Prifonnier malheureux. Malgré tant 
d’embaras prefcrits, ce Prince admirable 
n’oublioit rien , & fur-tout lorfqu’il s’agif- 
foit de fecourir les infortunés. 

Lorfque tous ces ordres furent donnés, 
le Roi prcfenta la main à la belle Urgoce^ 
nie, qui revenue entièrement des faififle- 
mens de la joie la plus pure , commençoit 
à la relTentir fendblement. Elle fit des 
reproches (a) agréables à cet aimable 
Souverain, de lui avoir caché fi long- ^ 
temps un fecret qui l’avoit mife dans le 
cas cent fois de manquer à ce qu’elle lui 

{*) s, Faveur, 
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devoit. J’ai voulu , fous le nçm d’un 
Marchand Grec, lui dit le Roi en fouriant, 
tâcher de mériter un coeur qui ne devoit 
être donné que par l’amour. L’éclat du 
rang & de la fortune n’ont rien qui égalent 
' la félicité que je goûte depuis que je fuis 
convaincu que je ne dois votre tendrefle 
qu’à moi feul , & que le rang & cet éclat 
n’entrent pour rien dans les fentimens que 
j’ai été afïez heureux de vous infpirer, 
J’avois juré, ô belle Urgocenky que votre 
Sexe ne me feroit jamais de rien ; vos beau- 
tés, vos vertus ont forcé mon antipathie à 
fe taire; vous m’avez plu dès le moment 
que je vousaivue,&dèsce moment même 
je me fuis intérefle à votre fort. C’eft moi, 
ô Reine, qui vous ai obligé à me conter 
votre hiftoire , vous l’avez ignoré juf - 
qu’ici; que de fecrets encore n’ai-je pas 
à vous révéler, 

Urgocenîe , de plus en plus touchée 
de fon bonheur, l’exprimoit avec les dif^ 
cours Içs plus tendres (a) & les pluscapa- 

W) 999 > Faveus, 
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blés de perfuader. Endefcendant du char ^ 
le Roi la faiHt entre fes bras , & pour la 
première fois de fa vie reçut un baifer 
Qu'e diroit-on de plus ? Cet Hymen glo- 
rieux fut confommé (b) le même jour; 
& après être refté deux ]ours à S enacfo, 
le Roi en partit, & conduifît tout ce 
qu’il avoit de plus cher à la Cour, où il 
voulut qu’elle fût reçue avec toute la 
pompe qu’elle méritoit. On l’y vit en- 
trer avec une acclamation générale; per- 
Tonne ne murmura de fon bonheur. Eh I 
pourquoi? parce qu’elle en étoit digne, 
& que le premier Miniftre, fon Pere , 
étoit fi généralement aimé, qu’on regarda 
l’élévation de fa Fille comme une jufte 
récompenfe des grands & longs fervices 


(4) looo. Faveur. 

(fc)t.A MiLLE-ET-UNIEME Fa VEUR. 

L’Original de cette refpeftable Hiftoire fait ici la 
defetiption de cette nuit heureufe. On a cru , par la 
décence dont on fe pique, devoir la fupprimer, quoi- 
qu'elle n’ait rien que de chafte, & qui ne*foU très- 
propre â édifier. 
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qu’il avoit rendus toute fa vie à l’Etat 
& au Roi , & dont il ne pouvoit être 
aflez dignement récompenfé. 

Les premiers foins du Souverain, lort 
qu’il fe fut acquitté de tout ce qu’il devoir 
à l’amour, fut de récompenfer ceux qui 
l’avoient fervi avec tant de fidélité & de 

difcrétion. Il donna à Nedoncfo le (^) 

^ * 

titre de fon premier Chirurgien, avec 
les appointemens les plus confidérables j 
l’ennoblit , & lui permit d’établir des 
Ecoles publiques de fon Art, dont^l le 
rendit le Chef , lui & fes defcendans a 
perpétuité. Junhoro (3), fon premier 
Efclave , fut non* f|plement affranchi, 
mais même nommé pour remplacer la 
place de premier Valet-de-Chambre, 
lorfqu’il en viendroit à vaquer. Son fe- 

(a) Hedone/o eft le premier des Chirurgiens qui aie 
été attaché à la perfonne des Rois. Il vécut long-temps, 
ic eut, à l’âge de *o ans, une Fille qui fut adorée 
de deux Rois , & qui fe donna trois coups de poignard 
plutôt que de fubit le joug de l’Hymen. 

{b) Etoit fils d’un Hermite d’Armenie. 11 avoit de 
l’efpiit, & on tient de lui l’invention des Caffes-Noifettei, 
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cond Efclave fut aufll affranchi , eut une 
fomme confidérable , & il lui fut permis 
d’en faire Tufage qu’il lui plairoit, 

Tofmenie^ qui étoit fille de qualité, 
fut mariée avantageufement à Mitaucfu^ 
à qui on fit grâce en faveur de cet Hy- 
men , & on obligea ces Epoux à fe retirer 
de la Cour. La Reine avoit appris les foi- 
bleffes de cette Fille , & depuis cette ’con- 
noiflance elle ne pouvoit fe réfoüdre à la 
voir. 

Le Gouverneur de Senacfo ne fut con* 
damné qu’à une prifon perpétuelle, en 
confidération de l’excès de joie dont le 
Roi étolt tranfport^ Pour Cheolacvoledi^ 
cet ancien prifonnier dont l’état avoit tant 
touché Tiinitbudan ^ il lui fit rendre les 
biens de Ton Pere; ordonna que fa charge 
fût rembourfée par le Fils de fon ennemi, 
qui l’occupoit alors; honora fa Femme 
Dorinficnna , qui n’étoit pas morte, du 
titre de Proteéfrice des Ledrobs de la Ca- 
pitale ; gratifia enfin ce Prifonnier de pré- 
fens confidérables , afin que. le peu de 
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- temps qui lui reftoit à vivre , il pût lo 
pafTer commodément. 

Il ne s’agilToit plus que 'du Pere de 
Reocfeovllius , & de pourvoir fon Fils. Il 
étoit jufte, après ce qui étoit arrivé , qu’il 
le fût dignement. La Reine fit reflbuvenir 
le Roi de cette t^oàorie , Sœur de Cou- 
Jurt'oc , qui avoit été fon Amie , & qui 
méritoit , par fes fentimens fecrets pour 
le Monarque, de recevoir des marques 
de fa conlidération. Elle étoit Fille d’un 
des premiers Officiers de la Marine, & 
elle n’étoit pai riche. En confidération 
de l’union qui avolt été entre la Reine Sc 
cette Fille, Tanîtbudan X'à choifit pour 
ctre unie au jeune Reocjeovillus , & en fa- 
veur de ce mariage , il la fit Dame du 
Palais , augmenta les dignités de fon Pere , 
& donna un Régiment à fon Epoux. A 
l’égard du Pere de Reocfeovllius , comme 
il le connoifToit févère & méchant, il lui 
donna le Gouvernement'd’une de fes fron- 
tières, pofte honorable, & où il avoit des 
©ccafions perpétuelles d’exercer fon hu- 
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meur fougueufe, & de s’emporter vingt 
fois par jour contre les ennemis dont il 
étoit voifin. 

Avant que la fin de l’année fût termi- 
née, la> Reine accoucha d’un Prince (a), 
beau comme le jour. Le Roi, qui le re- 
garda comme un gage des plus chafies 
feux, en marqua publiquement fa joie & 
fa reconnoilïance au Ciel , par'" des fa- 
crifices réitérés, & fut auffi tant de gré 
à Tes peuples de celles qu’ils firent écla- 
ter en cette occalion , que pour recon- 
noître un zele témoigné pit tant de tranf- 
ports & de réjouiflances , qui durèrent 
un an entier, il ouvrit fes tréfors, leur 
fit des largèfles immenfes ; & afin qu’ils 
eufïent lieu de bénir à jamais l’heureux 
moment qui leur avoit donné la plus 
vertueufe Reine de la terre , il les dé- 

(fl) Le Pfince dont il eft ici parlé, a régné 15 ans 
•près la mort de Tanitbudan fon Pere , qui n’arriva 
que la II 3*. année de fon âge. C’efl; lui qui eft le 
Chef de la Maifon de ** *, donc l’Hiftmre a toujours 
fait une H glotieufe mention, & qui fubliftc encore 
aujourd’hui. 


Digitized by Coogle 
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cîiargea [des fubfides que leur rébellion 
paflée leur avoir fait impofer : & par 
une déclaration publique , il leur apprit, 
que tant que la Reine Urgocenie vivroit , 
ils nen payeroient plus à l’Ëtat. 


Fin du Cinquième & dernier Tome% 
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